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a 9ete eta peuple 

Femmes de mon pays 
Blondes et brunes filles 
Aux flottantes mantilles. 
J/ommes aux /rouis amis, 
Pétiez ! la fête est belle ! 
Splendide, sa! en ne lie, 
si la fêle du peuple .' et nous sommes ses fi! s l 



Quand il veut (Pune fêle, 
Le peuple ceint sa fête, 
Ses épanles, ses reins ; 
& érable est sa couronne 
Uêcharpe qu'il se donne 
Quoique noble, rayonne 
Moins que sa g ailé franche et ses regards sereins .' 

Cette bannière qui déploie 
Nos couleurs sur For et la soie 
N est-elle pas bien belle à voir f 
l>irait~o/t fou que cette brise 
Qui fait ployer sa lance grise 
Anime son beau castor noir / 

Quand il a déroulé les plis de ses bannières, 
Quand le parvis du temple a brut soit s son pà . 
Le peuple était sublime oh ' y aime les prié n s 
l:t tes citants de ce temple ou tout homme s r assredf 

Wondes et brunes filles, 
Femmes de mon pays 
Aux/lottantes mantilles t 
Lioinmes aux fronts amis, 
} ene:- l la fé*te t*st belle* 
Splendide, solennelle, 
C'est la féte du peuple f et nous som mes ses fils, 
S) T. Lknoîs. 
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Femmes, soyons patriotes! 





intérêts personnels. Inculquez-leur, 
FMMES. soyons patriotes ! dès le premier âge, les principes fon- 

CYsl à nous, surtout, que ce de- daIHentaHX de l'honneur et du devoir 
voir échoit, car. lorsque nous ne le r tont i lonim e, de se dévouer à la 
aérons phns. tes hommes encore auront cause conimunei puis i a j sse z-les gran- 
eessé de l'être. dir Et cette génération verra moins 

Jusqu'ici, l'avons-noas été dans la d* agioteurs malhonnêtes, de politiciens 
grande et éloquente acception dn mot ? ser ;. ileSj d'édiles anxieux des pots-de- 
Lavons-nons assez piêchée de pré- ^ n que uoyg n - en voy ons aujourd'hui, 
cepte et d'exemple, la noMe vertu du MèreSi c > est vous qili faites les 
patriotisme? hommes ! 

Ah .' le patriotisme n'est pas tou- 

jours dans les faits héroïques que la Epouses, soyez patriotes. C'est à 
poésie exalte. Il existe sans le mar- vous q U 'j] appartient de soutenir vos 
tyre les acres odeurs de la poudre, les é poux dans les batailles de la vie, 
clairons sonnant la mort. 13 est dans d'encourager de belles ambitions, mais, 
mille et un actes obscurs d'une vie, c - est vous auss j qu j devez, les pre- 
dans les dévouements pins méritoires mières, donner l'exemple de tous les 
que glorieux. sacrifices quand vos intérêts parti- 

culiers seront en conflit avec ceux de 
Mères, soyez patriotes. votre pays j e m'explique : 

On demandait à l'épouse de Léoni- gj telle position, tels avantages pé- 
das, pourquoi, en Lacédétnoine. les CU niaires doivent être achetés au prix 
femmes étaient traitées avec les plus d'une défaillance ou d'une lâcheté, on 
grands honneurs, les plus respectueuses ne devrait pas trouver une seule 
déférences ? femme qui voulut des richesses ou des 

—C'est qu'elles seules savent faire grandeurs à de pareilles conditions, 
des hommes, répondit fièrement, la —Renonce à ce titre, à ces éniolu- 
f enraie du héros. 



devoirs envers lesquels ils ne devront 
pas se dérober et dans l'accomplisse- 
ment desquels vous devrez les aider. 

Les femmes sont-elles bien péné- 
trées de leur mission, comprennent, 
elles suffisamment le rôle qu'elles sont 
appelées à jouer dans la destinée d'un 
peuple ? 

Hélas ! à elles aussi, on ne l'a pas 
dit assez. 

Quel est le pensionat, la maison 
d'éducation qui entretient ses jeunes 
élèves de ces graves et importantes 
questions? Educatrices, ajoutez donc 
le mot patrie au programme élaboré 
de vos études. 

Ah ! si les Canadiennes étaient vrai- 
ment patriotes, quels vaillants Cana- 
diens nous aurions dans notre si beau 
et si grand pays ! 

Françoise. 



raents, devrait-elle dire, si la con- 
Oni. mères, t'est vous qui faites les science et le bien public sont sacri- 

homrues. Cet enfant que vous bercez, 

mignon et délicat, sur vos genoux, Quand les épouses seront assez 
sera pourtant un jour ce que vous ave/- fortes, assez grandes pour tenir un 
voulu qu'il soit. pareil langage, ce n'est pas à ce mo- 

— Kos fils nous échappent si jeunes! ment, croyez- moi, qu'il faudra déses- 
rous écriez-vous. pérer de l'avenir du Canada. 

Sans doute, mais déjà ils ont reçu Est-on habitué, cependant, à enten- 
de vous leurs premières impressions, dre de semblables conseils ? Les époux 
Impressions durables, s'il en fut ja- sont ce que les font les épouses. 

mai», qui surnagent à tout, et qui, o- 

dans les positions critiques de la vie, Jeunes filles, soyez patriotes, 
reviennent à l'esprit et au cœur pour Apportez, vous aussi,— et vous le 
exercer de très heureuses influences, pouvez- votre pierre à la solide édifi- 
" L'avenir des enfants est dans cation de la patrie. Que ceux qui as 
l'ouvragedes mères,' ' disait Napoléon, pîrent à votre main sachent que le 
qui n'avait pas l'habit «de des louanges meilleur moyen de l'obtenir, c'est de 
exagérées pour notre sexe, mériter votre estime d'abord, par une 

Quand vous aurez em&gjaé à vos conduite honorable, un souci constant 
petit» l'amour de Dieu et celui de la du devoir à remplir, 
patrie—' ' cet deux qui vont ensemble' ' Quelque modeste que soit la sphère 
— mtê m ferez des citoyens plus sou- du plus grand nombre, leurs oblîga- 
cie-ux de servir kur pays que leurs lions de citoyens leur imposeront des 



Est-il une seule forêt, une seule 
rivière du Nouveau-Monde dont les 
échos n'aient répercuté les accents de 
notre chant national : " Vive la Cana- 
dienne ! " Cri de joie et d'espérance, le 
seul refrain de cette chanson était bien 
propre à relever les courages les plus 
abattus, à ranimer les forces les pins 
épuisées... La Canadienne méritait 
bien que la chanson nationale de notre 
petit peuple fut une glorification des 
vertus de cette femme forte et fidèle... 

Hubert La Rue. 

Les souvenirs réels ou fictifs, atta- 
chés à tel ou tel endroit de chaque- 
pays habité constituent une portion 
notable de toute littérature nationale. 

J C. TACHft. 

J'ai peu lu, j'ai encore moins vu ; 
mais j'en ai lu et vu assez pour me 
convaincre que nous travaillons beau- 
coup moins qu'on le fait ailleurs et 
autour de nous, dans les pays où l'on 
vise à un grand avenir, où l'on veut 
maintenir un glorieux passé. 

E'rirîNNE ParrnT. 

Aimer la douleur est le propre des 
grandes âmes. 

Jo.swn Ma H m httk. 
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* * Premières Ceçons de Patriotisme * 
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SES fêtes nationales sont des mo" Des jours d'une agitation silencieuse préparer l'exode quand, tant d'un 
ments d'évocation. Les souve- et inquiète, de préparatifs pour un dé- coup, au milieu de ses emballage* ma 
^ ^ nirs historiques, l'idéal du part précipité coïncidant avec l'atti- grand 1 mère s'aperçut que sou mari 
présent, les vœux pour l'avenir sur. tude sombre et soucieuse du chef de n'avait pas l'intention de les accompa- 
gissant à la fois, palpitent pour ainsi la famille, étaient restés gravés dans gner, que sa résolution bien arrêtée,, 
dire, à l'unisson des âmes dans le fré- son esprit parmi les premières images au contraire, était de rester à =xm 
missement des bannières, pleurent ou de l'enfance si vives, si profondément poste, prêt à répondre à l'appel du 
chantent par la voix des fanfares qui imprimées que l'usure d'un siècle ne devoir. C'est à ce moment qu'elle 
claironnent les airs du pays. pourrait les effacer. commença tranquillement de tout êê- 

L'on prétend quelquefois — non II avait cinq ans. Son village na- bailer en disant : " 'Noms resterons en- 
sans une pointe d'ironie — que tout le tal situé en plein foyer d'insurrection i * ni!> ' e * 

patriotisme des Canadiens-français, le était peu sûr. Chaque soir aux yeux souvenir pins tragique die ces 

jour de leur fête nationale, s'exhale de la population terrifiée, une sinistre î ours me înt transmis par 

en fusées, ou se traduit en mascarades, lueur, provoquée par la torche incen- vm tante ' belle-sœur de Chémer et 
Ne nous plaignons pas trop de l'exis- diaire, montait sur le ciel assombri telle-sœur de ma Inèf '« à u îrÂS - 
tence modeste mais heureuse qui per- comme un geste violent de vengeance Le recit de ce témoin oculaire pei- 
met à notre gaîté française de s' épa- contre quelque patriote dont la maison gnit, dans un coin démon imagination 
nouir sans remords et sans arrière flambait. Des détachements armés d'enfant .un tableau poignant qui y est 
pensée, le jour de la St-Jean-Baptiste. parcouraient les routes. Les femmes et encore daas l'éclat de sa première 
Il ne fut toujours aussi joyeux pour ks enfants, tandis que les citoyens per- sous l'amas des impressions 

nos ancêtres; il deviendra peut-être périraient les conciliabules, tremblaient SMCceaâres. Je n'ai qu'à soulever 
plus grave pour nos enfants... qui aux logis, derrière les portes ver- cette couelîe de souvenirs, comme Ton 
sait!... L'âge mûr apporte les respon- rouillées. ouvre vantaux d'une niche an 

sabilités, les lourdes tâches. Pour les tout petits, fa gravité des ti( * uc et & revois ' avec îa même acuité 

■ événements disparait devant Pînsigni- de sensibilité îrémissarrte, ce tableau 

„ . i . , d'un détail oui iuté™«w iv*rt» esquissé jadis. Un fond de ténèbres sur 

Puisqu'on me demande des souve- nanct a un aeiau quiiuitrei.se parti- / »- ; . ■ - 

\. ,. . „ . , , culièremeut leur esprit puéril Ainsi le, -l" el s élancent eonlondus, plus haut 

mrs particuliers à 1 occasion de la so- ( -" irciî - lucl " 1CU1 C -F 1JI - F»tiu. olwsm » 

£ . , . t .. .il était resté dans la mémoire du petit t I tie îes naa § ffi ' dans * crépitement K- 

lenmté populaire, me sera-t-il permis u eiau uaiu> m mœmre GU P*™ 1 , „ .„ . - . , 

, . • . , r-anadien de iS-ra nue ces innrs f?p roce des flamme», dans le, spîraJes «le 

de rappeler des impressions associées canadien ue it\>„ 4" e ce» jours ne , ^ 

à mes «rentières notions de natrîo fièvre avaieut étê P°« r des în ™** blalîche ' te CnS de ^ tuom ' 

à ««s premières notions de patno- & ^ ^ _ & ^ ^ phante et îes d'agonie Et 

Te oAté de notre éducation ne fut grande satisfaction de .sa gourmandise. P ar «** e nnit 8*«** d * novembre, 
païnég, gé r^tnt heure on £ 1 * V* * confitur^comme effet ***** gères cherchant l'ombre 
vertua à nous taire comprendre que le- ... femmes, échappées à peine vêtues de 

mot patriotisme ne signifie pas seule- u J P J ' kur deraenre ou cott¥ï pîneendie- 

ment mMc^W. mais <fe»fe aussi. M*fe «» bon matin tout changea. ^ ^ ^ de ^ ^ ^ ^ 

Tout petits on nous raconta les gloires. Ma grand mère, une douce écossaise ^ fa wnve du pauvre Chénierdont 
les malheurs, les viscissitudes de notre aux veux bleus, reprit avec un air de ' , e 

its, uKuaiuia, it» vistusuuura ut uuuc - * _ , le cadavre tume encore sur M neMK 

patrie, l'ancienne et la nouvelle - et fro.de resolnt.on es conhtures echap- fe ré ^ m feQ _ ^ 
l'on tâcha toujours de nous iuspirer pées à 1 assant des petits les rangea ^ .ccon^agnées par le siffle- 

le sentiment d'une obliiration person- dans leur armoire et se tint à défaire " , . „ " , - t 

rewuumsuiu uw " u "t> duu " .... meut des balles an glaises» ignorant en- 

nelle d'une solidarité fraternelle eu- tous les cous confectionnes les jours , „ , "... . , . . . 

ueuc, u une sunusuiu. uaicuicuc ni _ j eore îa mort du vaillant soldat et trou- 

vers le reste de nos compatriotes, précédents. ^ dans la beife îasoneiance de leur 

L'excellence des préceptes n'implique Mon père, malgré son jeune âge, âge. le moyen de sourire, aux moments 

pas toujours la docilité des élèves ; fut mis au courant de la raison de ^pit, des incidents conuques de 

je puis affirmer que, dans le cas actuel, cette soudaine modification de plans : leuT ^ |e salut. 

les bons conseils et les bons exemples, Il avait bien été décidé que la famille, 

au moins, n'ont pas manqué à ceux pour se soustraire aux dangers de ces 1S70, — Autre souvenir : Au milieu 

dont je faisais partie. jours de troubles, passerait la fron- de nos jenx d'entants, il nous arrivait 

Mon père — qui fut patriote dans le tière, toute voisine, et attendrait sur à certains jours d'entendre tout-à-coup 

sens le plus méritoire — avait ses sou- le sol américain, la restauration de la résonner dans l'escalier* u» brrak 

venir* eufantins de 1" Insurrection, paix. L'on se mit donc en frais de u'cpeKM» avec le heurt d'un snlwe saw 
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les Régies, Immédiatement la nichée avec mie rapidité, d'avancement qui l'une de mes toutes petites sœurs, hé- 
quittant tout, s'enlevait powr aller ferait sécher d'envie les officiers des ritière des boucles blondes, et des yeux 
contempler son papa sons sa belle années européennes, fut investi d'un bleus de notre aïeule écossaise. Une 
tonne d'officier : Jtelmff blanc à pom- commandement très important et rem- écharpe de soie aux trois couleurs 
pon. habit ècarîate, ceinînre de soie pKt de fait, pendant quelques jours, les était, pour l'occasion, posée en ban- 
rouge dont les riches franges effleu- attributions d'un général de division, doulière sur sa robe de mousseline 
raient juste quelques-uns de nos ne* avec un prince du sang— aujourd'hui blanche. Sa mémoire, à cette époque, 
curieux, long sabre au fourreau de le due de Cnmberland, je crois — sous était plus longue que sa taille, d'un 
enivre éclatant... Tandis que s'éehan- sa juridiction, grand bout, mais, avant d'avoir atta- 
geaient les derniers adieux avec les Ces particularités me furent révélées qué le premier mot de sa harangue, 
suprêmes recommandations, nous fai- plus tard. Ce qui parvint à ma cons- toute vibrante de pitié pour d'anciens 
sious une garde respectueuse et pas- cience d'enfant de ces événements, frères malheureux, elle avait gagné 
sionoément adtnirative. Tbw, le grand fut, certain matin, le spectacle de la tous les cœurs— et délié toutes les 
cheval crème, qui eut son heure de tristesse de notre mère dont les yeux bourses. 

célébrité dans ie pays et fut de la fa- rouges et la figure pâlie par une nuit Cette fameuse soirée ' ' Pour les 

raille avant nous, si bien que nous sans sommeil commentaient éloquem- Français," dans s- s plus minutieux dé- 

V appelions 7>w» Marchand — Tom. ment -la nouvelle du départ de son tails, fait partie de la collection de 

donc, piaffait à la porte. Son cavalier mari, après avoir mis ordre à ses affai- "vieilles estampes " emmagasinées 

le montait d'un bond et nous les regar- res temporelles et spirituelles, pour par ma mémoire. 

dkms s'éloigner avec orgueil, nous un combat probable. Je me souviens Grâce à la participation d'une sœur 

sentant après cela presque redoutables avec quelle anxiété elle surveillait les plus jeune que moi à la fête, j'avais 

auprès de nos petits amis dont les mouvements des groupes dans la rue obtenu de ne pas me coucher pour y 

papas étaient de simples pékins. et elle interrogeait les passants sur les asS5ste , r - L'Hotel-de-\ îlle étant rap- 

r% i- — « jM-si 11 j i ^ , proche de notre maison, nous nous v 

Ce prestige dn sabre paternel d ad- nouvelles de la frontière. Quelques- ^ndîmes à pied en snivant ]e chef g 

leurs, n'était pas tout à fait illusoire, unes de ces bonnes gens, avec d'ex- famille qui portait dans ses bras le 

Nos nombreux cousins dans leurs jeux cellentes intentions, étaient loin de la flocon de mousseline qui allait jouer le 

querelleurs menaçaient souvent leurs rassurer. Une parole que j'entendis rôle de Mirabeau II régnait, ce soir- 

adversaires du mên de mm tmde. me serra le cœur : 1S » u "5 obscurité d'encre avec l'un de 

,„ . , ti - ces déchaînements de vent tels Qu'on 

\ ers 1 âge de vingt-neuf ans. mon -Pauvre M aine Marchand, soupj- n - en voit j, me semb]e - à 

père, cédant, comme il était naturel à rait une sympathique coi mère. C'est faisant claquer, en une danse macabre,' 
son âge, à l'attrait du panache mili- plus triste pour vous que pour les les branches des arbres sur les toits 
taire, avant d'obéir aux séductions de autres. On sait ben : ils tirent tou- ^ e to ' e - 

la Poétique s' enrôla dans le aiètne jours sur les officiers ! C'était là une digne préparation aux 

bataillon de volontaires, formé par Par bonheur, l'ennemi cette fois ne 50151 bres descriptions de la harangue 
* et M J. E. fut pas redoutable. Notre cher colo- ÎSiSaSiSÇC 

t tentent, akws citoyens de St-Jean ne! revint indemne avec, comme tro- Sur la place de l'église, il se produisit 

Par le fast de l'effacement subsé- phée ramassée sur le champ... de fuite une débandade Un furieux coup de 
qoent de ces derniers, le jeune capi- des Féuiens, un minable fusil et une vent enleva le chapeau de notre père 
t*«* devint b*estÔî major, puis lieu- cartouchière qui ornèrent longtemps qai 96 mit à °° urir et disparut, en le 
'enrat-cvdnm-4 fa. j * . . ■ . poursuivant, dans la profondeur de la 

li yimiML,» le mur de sa paisible étude de notajre. n^it. mais sans abandonner le précieux 

t«s estp&âï&ons <*e « corps dar- t*;o.— Une heure douloureuse avait fardeau— de qui dépendait le sort des 
i»ée ^campagnard n o£raient rien de souné pour la France, heure d humi- Français. Pendant ce temps ma mère 
perûjeax. Celles pour iesqneîies nous tiatkm et de détresse matérielle Les immobilisée, en attendant l'issue des 
le twviM» partir «valent pour faut naines s'accumulaient dans notre an- éréaemetîts ' gémissait : "Il va me 

<?ad r 8> . l r >ae r""" " ' ^ ^ à Ia suit * du 13 55 Dieu. queHe a^am. pour 

tnxtam m&*mi* 4* «**cert *K* 4tl m*m*m et d'un hiv er rigoureux . les intéressés ces vieilles récollections ! 

ttgs^MW BpagMHifr <J ® •*« S» 1 * §*■ «m journal— taon frère jumeau Et avec quelle indiscrétion j'y ai cédé! 

ie pay* e™~î%w.«asî. . £- />*.««> C**&duti et œoi uous vîmes J'en demande pardon aux lecteurs du 

U x «M mm I l m II I llll j l ^l où la ie jour la mènw année) -mou père J 00 ** 1 * 4 Î>K M«« 
- spwrttqs* prst ut* kootnare àc assoit appel a la générosité de ses lec *** 

L i*tt.**MS* Il li l «té tenrs ce iawsr de malheureux Fran ch *«l u * fams3ie 3 oomme nous ses 

m ie* 1 ■Ill fli li ****** «» lonéW ^ ^^«n de cala !2S?ï5a£ f»»g^» 0> sont 

ras» h -. •• ^ - ; „. ^JL „ .«T!? s««eKion «le val» edl« qu d faut cultive* en ranetiant 

~ TT* «sas n m I' «dée de zéum, ses cmt- so»< Ses yeux des enfants k» exemples 

***** *T rK^'^Vrlîe pouradres de> ?vîv>. ru^T,* ..: h:e 

**** ^ n *P fr ««^ l"* é«ss «é ser è leaer »>«patkie un appel plus *•* ancèlne» font songer à 

aen£ t^SHt ««» le pt»-» § !» arae- tfml « pi*< mmuM légieer le même hcnuçï- d honneur à 

. ~ „ Clîa * • I flll I MM tw«W-. loin 4n MHplMt 

^ i d^ k lut iUUAMK lUx»'^ 




Instruisons le peuple 

{Extrait d un discours snr /' Inslrttcl on Pu- 
blique.) 

"S\OTRK temps n'aura pas en de 
plus généreuse ni de plus grave 
préoccupation que celle de 
relever par l'instruction le niveau des 
sociétés, et notre siècle lui-même n'au- 
ra pas par ailleurs une plus large part 
dans l'histoire. Il s'était fièrement 
appelé, dès son aurore, le siècle du 
progrès. Devant ce nom les scepti- 
ques ne manquèrent pas. Ils croyaient 
que l'intelligence humaine avait donné 
la pleine mesure de ses forces, et que le 
siècle nouveau-né aurait déjà trop lour- 
de tâche à réparer ce qu'ils appelaient 
les désastres et les ruines du siècle qui 
venait de s' éteindre. 

Profonde fut leur erreur. Le siècle 
a tenu ses promesses et son nom fut 
une prophétie. Les morts du siècle 
dernier, s'il leur était donné de revi- 
vre, ne reconnaîtraient plus le monde 
d'aujourd'hui. En vérité, que de mer- 
veilles n'a-t-il pas accomplies ? Dans ce 
siècle, la science s'est jouée de tous 
les éléments. Grâce à la vapeur, les 
mers sont comme si elles n'existaient 
pas, et la voile a fait place à la ma- 
chine énorme qui chevauche les 
tempêtes et se moque des flots. Par 
elle, l'espace semble être disparu, et les 
voyageurs, après avoir vu coucher le 
soleil sur leur capitale, s'en vont, dans 
des palais, le matin qui suit, le voir se 
lever sur la capitale voisine. 

L'électricité, avec la rapidité de 
l'éclair, jette notre pensée d'un hé- 
misphère à l'autre, c'est elle aussi qui 
porte au loiu notre voix et notre pa- 
role. Les explorateurs de nos jours 
promènent à travers l'air leur fautai- 
sie de découverte, et s'envolent, c'est 
le mot, ver-s l' inconnu des pôles. Si 
universelle a été la marche de la science 
que les astres eux-mêmes n'ont plus 
de secrets pour l'œil humain. 

Je m'incline avec respect et admira- 
tion devant ces conquêtes de la scieuce 
et je reste ébloui devant cet étincelle- 
ment du génie. Mais, de ces con- 
quêtes de la science, j'en cherche vai- 
nement une qui doive être un bienfait 
aussi grand que l'instruction univer- 
sellement répandue, et je garde ma 
reconnaissance pour les grands éduca- 
teurs qui ont usé leurs énergies à régé 
nérer par l'instruction la face de l'hu- 



Ofolfrcd Nelson g 
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manité, et à assurer partout le perfec- 
tionnement social, qui doit être !' am- 
bition suprême des nations. 

On dépîore l'exode constant de nos Dans MM campagnes, M chérit Se 
compatriote» qui vont chercher fortune nom de Wolfred WclW X l Ou respecte 
ailleurs. Le remède à ce mal, nous en loi l'ardeur, la sincérité, le courage, 
l'aurons trouvé, quand nous aurons,, la fidélité à ses principes et à ses c*w»- 
par l'instruction, appris au peuple à patriotes. Il fut bon sans ostentation, 
profiter de la plénitude de tous les héroïque avec bonhomie. Cependant, 
avantages que lui offre notre pays, à l'occasion, il savait être sévère, ainsi 
Alors nous aurons réussi à fonder une que le prouve le trait suivant tout h 
grande nation et nous aurons appelé à fait inédit, qu'on raconte de loi, et 
jamais la prospérité parmi nous. qui a sa place indiquée dans le JOWOMUt 

J. E. Robidoux. de Fkasçoise. 

»*» C'était en 311111 1838. Nelson, 

Boncbette, DesRivïères, Maison, Vï- 
ger, Gauvin, Goddtx et Marcbessaalt 
éta : ent sur le point de partir pour lia 
terre d'exil, peut-être pour tonymr*. 
Ils étaient rangés dans tint des salies 
de la prison de Montréal. Un employé 



fl propos Ûî gbARSONS 

/^VEST Beaumarchais, je crois, qui 
\ j a dit qu'en France tout finît par 

des chansons, 
autrement dans la 



Il n'en était pas 
Non vel le- France 



même au temps des plus cruelles 

épreuves. Au lendemain de la bataille «nad.en-français,, alléguant des ordres 
de Carillon. Monte a 1m envoyait à sa 



mère deux chansons composées sons 
la tente, après la victoire. L'une 
d'elle, " en style de poissardes de Pa- 
ris," est fort curieuse. En voici deux 
couplets : 

Soldats, officiers, généraux. 
Chacun en ce jour fut héros ; 
Aisément cela se peut croire.. 
Montcaim. comme défunt AnsjïbaE, 
S'tnorstrait soldat et généra!. 
Parlé 

Saprégué, s'il y avait quelqu'un qui ne l'ai » e 

(point î 

N'oublions pas monsieur d' Lévis 
Qui s'tréraoussait comme un' furie ; 
Aisément cela se peut croire. 
Dame ! on n 'manquait pas d* valeur 
Dans la famille de Not'Seignetsr. 
Parlé 



Paprésué, comme sans sa cousine ) étais , . 
* £Sarnbé! deniers, 



supérieurs, venait de les enchaîner les 
uns ans autres comme des criminels 
en destination pour le bagne. Par lia 
porte, ouverte on voyait un détache- 
ment de soldats qui les attendait. 

L'employé, sa triste besogne faite, 
tendît la main à XeJsen. dont la tête 
grisonnante faisait contraste avec la 
jeunesse de ses compagnons, en disant : 
— Aù revoir, docteur, sinon en ce 
monde, au moins dans l'autre, 

— Que dites- vous là ? mon ami, ré- 
pondit Nelson sans s'émouvoir,, mais 
en refusant sa main autant que le per- 
mettaient ses entraves.. Nous — indi- 
quant des yeux les autres prisonniers., 
— nous espérons beaucoup de la misé- 
ricorde divine, tenant à vous, souve- 
nez-vous de Judas et de ses trente 



Ces, doubles chiens, 
A coups d pieds, à coups d poiags, 
Nous auraient cassé la gueule cl la 

[mâchoire I 

On fait évidemment allusion, dans 
; dernier couplet, à la tradition 
d'après laquelle la famille du cheva- 



Puts les prisonniers, élevant avec un 
geste de triomphe leurs bras charges 
de chaînes, défilèrent et se livrèrent 
aux soldats. 

II n'est que juste d'ajouter que 
lord Durharo désapprouva r indignité 



lier de Lévis remontait à la tribu de qu'on avait fait subir aux exilés et 
Lêvi. Uu auteur nous montre un qu'il envoya un aSde-de-camp. à bord 



de la frégate (fatair, qui les conduisait 
iraer ses regret 

L"MEST€iiKiEM 



membre de la famille de Lévis, se fai- 
sant peindre, rendant, le chapeau à la fe exprimer «s regrets, 
niaiu, visite a la sainte \ lerge, qui lui * 1 
dit : Mon cousin, couvrei-voua. 

li'après une version que j'ai lue 
quelque part, l' inscription se lisait 
comme suit : 

•Couvrez-vous, mon cousin 



Fiez-vous à Dieu, il saura vous don- 
ner ce qn'il vous tant. Ou l'oblige, 
_C est pour ma coiuiuodité. ma qo»w» * K tte avcC confiance dans 

Lavis* Conas 



cousine. 



ses bra-v 
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trailS â'ttprlt dC <|JKK)1K$*1llt$ de " Jt: nVntreprrtklrai P 88 » M - —Je le Oie, reprit M. Langelier, 

MS MM» PNNICS * ? ''^ «f* Prouvez-le. 

WW* pour atteindre le ministère, Note de la Rédaction. —Nous tenons 

T&was-/*nv~M-y*i~s f.flra»g?r omis j'en ferai le tour. ces anecdotes inédites de M. L. O. 

Un jour, tm marchand de farine fai- Qimries Lto^iHgr David, qui les a écrites à l'occasion du 

«itwft dfscoWS politique auquel M. L « ition rt . proehilit aux amis nuinéro de la^mt-Jean-Baptiste *« 

Lorangri fol appelé à répondre. Le dn eonver nement Mercier d'avoir fuit ,)R ™«50»». 

marchand de farine avait peu d'ms- yotvr trelUe . deux morts à Laprairie ' ' " 

uructio» et Faisait dtes cirtsà chaque |g8? Une Héroïne de 1837 

phrase - -, Un jour, un électeur demanda à M. u*,, .... 

~ M - X - d,î Ranger, a tait Lai!tfelk . r j faisai! nn discours à mADAMfc Kimber, de Chambly 

une grondé fortune dans le commerce j ij elte . ■■ I fut une des héroïnes cle l'insur- 

de farine, et je l'eu félicite, mais il L Fst ] ce vrai M l all o- e jj e r que rectiou de l8 37- C'est elle qui avait 

anrait fait nne plus grande fortune ^ ^ fait ^ ^ ^ \ u _ «ganisé la défense dans la région 

dans le eqMMKC de cuirs. ; . ? ou elle habitait. Des mémoires cle 

Devenu juge, il ne pouvait s'einpé- _ 0lJ| - mon ami yrai 1 époque, qui seront bientôt publiés, 

cher de l'aire de temps à autre de • j , . en parlent comme suit : 

. - L électeur surpris de cet aveu, s é- 

1 esprit. ^ ^ cj ja : " Rendus sur les confins du village 

Un jour, une vieille fille était té- de Ohamrilv nain Mmod n-rA+rtu 

* > — Vous n êtes pas honteux. ut *-namoxj , nous tu mes arrêtes par 

moin devant Un et refusait de dire son , . . , une sentinelle armée d'un f„«n A* 

« T . ,. . . , — Non. ie n ai pas honte de ce que scuuucnc armée a un tusil de 

ace. Le juge dît a 1 avocat qui la ..... , 1 r lm«<se m™i ami tw»w -i 

, . , 1 ai tait et vous ne devriez pas me re- cn ^ sse - mou ami Drôle t me servit de 

pressait snmiJement de lenondxe: , , !vi« f -m.rt »t „„, K ,,„, K a 

»~ 1 «rocher d avoir rendu un si grand P Jf,M -P OIt > et nous nous rendîmes a 

— Vons vovez bien qu elle ne veut fc ^ ^ « destination solls la garde d>UM autfe 

pas sincrranner. —Comment cela ? sentinelle. A la maison du docteur 

-Comment cela ? je vais vous le Kimber . 011 admit dans une 

M. Mousseau avait dit parlant des d { re . d v ava j t des ann £. es qlle ces grande salle où il se trouvait beaucoup 
membres du cabinet McKenzie dont pauvres gens étaient dans le pur^a- de monde - À peine y étions-nous en- 
Laurier faisait partie : toire pK)ur avoir donllé des lliauvais tr és, que nous vîmes les personnes oc- 

— Ils s'engraissent des sueurs du ■ vote5> ils avaient toujours voté pour cu P ant le folld de la salle se diviser 

peuple, ils font bonne chère pendant j e p art { conservateur Depuis que res P ectueusemeut pour laisser passer 

que le pays est affamé. nous les avons fait voter pour les libé- une dame 9 ui «'avançait vers nous 

M. Mousse an était très gros et très raux Us sont au ciel avec calme et dignité. Elle tenait. dans 

gras, à celte époque et M. Laurier Un jour, il avait pour adversaire un Sa " lahl droite Un P istolet dout le 

était très maigre homme de talent plus jeune que lui Canon re P° salt s » r son bra s gauche. 

-Lequel des deux, dit Laurier en maib chauvei qui disait et ré pétait M * Dr ° let me Présenta à madame 

montrant du doigt M. -Mousseau, en- souvent que M Langelier n'était Kimber • ••• Cette dame < dont ]a P h Y" 

graisseleplus' plus qu > iUtait agé) etc ^ sionomie et le maintien étaient em- 

T«U*u Langelier lui Ôte son chapeau et dit : pl ' emtS d ' Une ttobk fenucté ' s ' entre - 

Lorsqu'il était premier ministre, M. -Regardez, messieurs, lequel des tU,t aVeC 11101 de ^«^WW»* de la 

Marchand, chef de Proposition ou de deux est le plus usé ; crove/.-vous que velUe ' Ia dtl,vrance du docteur Davi " 

|a gauche, lui rejwochait de ne pas c'est à dire des prières qu'il a perdu g uouet de M " "«naray, notaire, par 

dwjuer tous les renseignements dont ses cheveux \ le vaillant Bonaventure Viger, sur le 

il iii*-«ît Ii>«in3m n . 5 ■< m ii i , chemin de Longueuil " 
h a%<ui oet.uin. u parlait un dimanche dans le comté 

—La gauche, dit M. Taillon, doit de Bagot, et il avait pour adversaire Quelque lectrice du Journal DB 

ignorer ce que fait la droite. un M. Boisvert, Frakçojsk devrait entreprendre d'é- 

M. Mercier, premier ministre, avait Pendant que M. Langelier parlait, crire Ia vie de niaclamt Kimber. 

s,ouniis à 5a chambre un projet de loi M. Boisvert l'interrompait à tout ins- ^* — 

dans le bat d'empierrer ks chemins à tant pour lui dire : " prouvez, prouvez 8 faut nécessairement arracher au 

lacampagn*, tA ' û dttadt vpvt îa pierre ce que vous avancez." M. Langelier passé les éléments de noire histoire 

m manquait pas. avait beau lui dire qu'il était ridicule avant que la poussière des siècles les 

—Non, dit M. Taiflou, si vous em- de l'obliger à prouver des choses aient ensevelis, 

ftofez tontes le» pierres qu'on vous a claires comme la lumière du soleil, M, Edmond Lakkau. 

lancées. BoWert continuait à crier : "prouvez, Un jour viendra, je l'espère, où les 

Uue autrefms, M Mercier invoquait prouvez," citoyc , 1;i ,, t ^ $mfiu £ utH senti . 

lettM et 1 autorité du * un, Laix-lîe —M. Boi^lur, dit M. Langelier, ront que le premier devoir est de pro- 

pim&pÈÉm**, vous êtes aussi dur que ^otre nom. curer Je pain de l'intelligence aux gé- 

M. Labeîle, comme on sait, étatt -Je m m'appelle pas Boisdur, je nératious croissantes. 

tr ** gTm - m'appelk Boisvert. Ktiwnnjî ParknT. 
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- R|M*rd ment comprise. Sans cela point de ré- tntioits ou le fils du cultivateur acquer- 

jfall RIvarM forme possible. raît les connaissances nécessaires au 

(Extrait). Tti dis que je suis roi de ma loca- développement de «m intelligeiK*. et 

, , . ., , . . celles plus spécialement nécessaires a 

f/*i« Rivard à Gustave Ckarmenil.) llte : ot3 ! « Jetais roi» mon *mi, V exercice de son état, me rappelant 

avec quel zèle j'emploierais une partie ce que dit un auteur célèbre, que ««ré- 

Mon cher Gustave, de mon revenu à répandre l'éducation ducarion est imparfaite si elle neprépa- 

kËRGI de tes félicitations sur dans mon royaume, en même temps pas l'homme aux d? verse- : o: tîons 

1 i , - ■ „„_ ;<,,„,„,..,,,.-.,• - ™ „ sociales que sa naissance, ses aptitudes 

mmi élection a la mairie : que ] encouragerais par tous les mov- vT 

mon eicLuuu « «» « > n j ... , ■ , , . , on ses goûts, sa vocation ou sa fortune 
mais je ne sais vraiment eus possible la pratique de l'agricul- p appe ife ron t â remplir dam la société 
si tu ne devrais pas plutôt me plaindre, ture et des industries qui s'y ratta- pendant sa vie sur la terre. " Quanta 
En acceptant cette charge, j'ai pris chent ! la connaissance spéciale de son art, 
- éoaules un rude fardeau. T'ai J e considérerais les ressources inteî- c'est-â-dire de la science agricole, je 
sur mes p _ • , . lectuelles comme enfouies dans la mul- voudrais qu'elle lui fut aussi familière, 
déjà fait du mauvais sang, et je n ai tjtude de têtes con £ ees à mes soins dans toutes ses parties,, que les cou- 
pas fini d'en faire. Toute mon ambi- comme m jji e fois plus précieuses que naissances légales le sont à 5 av g 
tion serait de faire de Rivardville une toutes ces ressources minérales, corn- celles de la médecine au médecin. Tu 
paroisse modèle • je voudrais la cons- merciales, industrielles qu'on exploite me dis que c'est un rêve que je fais 
Htuer" s'il était' possible, en petite à tant de frais et je ferais de 3' éduca- là ; quelque chose me dît partant que 
muer, su y f tion morale, phvsique et intellectuelle ce n est pas unpossiole. On peut dire 
république, fournie de toutes les ms- des en f ants du peuple, qui a pour but qu'à l'heure qu'il est la grande moi- 
titutions nécessaires à la bonne admi- de cultiver et développer ces ressour- tté des cultivateurs de nos paroisses 
nistration de ses affaires, au dévelop- ces, ma constante et principale occu- canadiennes, pourraient, s'ils avaient 
cernent de ses ressources, aux progrès pation. reçu l'instruction préalable nécessaire. 
■ . 11 ♦ li wM«„,r nftiîtiflB» Af, Dans chaque paroisse de mou roy- consacrer deux, trois, quatre Heures 
intellectuels, sociaux et politiques de ^ y^. 1 ^*. s ^ élèverait ' à par jour à lire, écrire, calculer, étn 
sa population. Pour en venir la, des coté de la Ferme-Modèle et toutes dier. Aucune classe n'a plus ae :« 
obstacles de toutes sortes se présen- deux recevraient sur le budget de surtout durant nos longs hivers. Qm 
tent II faut le dire, l'esprit de gou- l'Etat, une subvention proportionnée nous empêcherait d'employer ces loi- 
vernement n'existe pas encore chez à leur importance. Toute lésinerie à .sir à l'acquisition de connaissances 

1 4.j „ cet égard me paraîtrait un crime de utiles ? 

notre population. Cette entente, cette ]ese .* ation QvK d'études importantes, eu même 

bonne harmonie, ces petits sacrifices T < va sans d j re q Ue dans le choix temps qu'agréables, n'aurions - nous 
personnels nécessaires au bon gouver- des instituteurs, je ne me laisserais pas à faire ? Nous sommes naturelle- 
nement général, on ne les obtient pas influencer par des considérations nient portés à nous occuper des choses, 
qu'au moyen d'efforts surhumains, d'économie. Cette classe d'hommes de l'esprit ; nous aimons beaucoup. 
| . , t-ii qui exerce une espèce de sacerdoce, et par exemple, a parler politique : nous 
te sentiment qu on rencontre le plus qui> par Ja nature de ses occupations, aimons à ;ugcr 't> hcmmes es nous 
souvent, quand il s'agit d'innovations doit être re gardée comme une des pre- gouvernent, à blâmer ou à .-.p prouver 
utiles, d'améliorations publiques.c'est mières dans tous les pays du monde, a leur conduite, à dise u ter toutes les 
celui d'une opposition sourde, ou mê- toujours été traitée si injustement .que mesures présentées dans l'intérêt gé- 
nie violente oui 1 aralvse et décou- je ferais tout en moi pour la dédoin- nérai. Mais n'est-ce pas humiliant 
' H 1 mager de ce dédain. Te lui assurerais pour P homme sensé, qui n a pas la 
ra S e "- un revenu égal à celui des hommes de moindre notion de la science du gpu- 
Ea cause première de cette lacune p ro f ess j on . ver renient, qui ne connaît ni l'histoire 
dans les mœurs de notre population, J'appellerais là, s'il était possible, du pays, ni les ressources anajuacexa- 
la cause fondamentale de l'état de non-seulement des hommes réellement le*, industrielles, financières dont il 
choses „.,» nous Hénlnmns et nn'il et solidement instruits, tuais des esprits dispose, qui n'a pas même assez cul- 
choses que nous déplorons, et qu il ^ et observat eurs I des tivé sa raison pour bien saisir le sens 
importe avant tout de faire disparai- { lommes en état déjuger des talents et et te portée des questions politiques, 
tre, c'est le défaut d'une éducation du caractère des enfants. n'est ce pas humili-r.:: pvurîuî d'avoir 
convenable. Oui, mon ami, de toutes Car un de mes principaux buts e» à décider par son vote ces questions 
les réformes désirables, c'est là lapins rendant l'éducation élémentaire «ni- souvent graves et compliquées ... : 
ursrente H nlus indisnensable • elle verselle, serait de découvrir chez les dépendent tes destinées du pays; 
urgente la plus indispensable . elle enfants ' (hl , e ks aptiuuk , s parti . Avec quel bonheur, iî approtoudirart 

doit être la base de toutes les autres. culi è res de chacun, de distinguer ceux toutes des questions, si sou instruction 

Avant de faire appel à l'esprit, à la tni ; par leurs talents plus qu'ordinaires préalable lui avait permis de consacrer 




.vainques et industriels, an qu' 

plus grande diffusion possible, tel doit commerce ou à l'agriculture, exercerait sur l'avenir du canada fi. 
être le but de tout homme qui désire J'adopterais des mesures pour que Jkan Rivar». 

l'avancement social, matériel et politi- tout élève brillant fut reçu dans quel- a \-eriu Lafcte-.) 

que de ses eonpiinvons rWte idée institution supérieure, où son 

*,., t „ ' 1 ' 1 • intelligence pourrait recevoir tout le nw.Wu Mtwgfafcr ,v>---. - lente* U 

csi pas nouvelle ; on la proclamée développement dont elle serait suseep- y «ttëjàprè* dwne àaqu^uws 

mille et nulle fois : mais il faut la ré- tible... . ont encore, «à» > q«Hl «si facite 

péter jusqu'à ce qu'elle soit parfaite- Si j'étais roi, je fonderais des insti- t«r, fcur «etnaUiê ysœai nom. 
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et bc la Cvcmc 

"'Vous voulez que je parte? — dit Ulrique. 

—Oui. Il « y a pas d'autre moyen ; je le regrette, car 
je »e vous remplacerai jamais. Voilà les gages que je 
vous dois pour ta prochaine quinzaine. 

— (Test bien, je partirai demain. 

— Oh ! je «'ai aucune rancune contre vous ; niais c'est 
à cause de Franzl, vous comprenez? Vous avez beau être 
comtesse, ce n'est pas femme sans le sou qu'il lui faut. 

— Vous auriez pu comprendre, à votre tour, que vous 
pouviez être tranquille, — dit Ulrique ironiquement; et 
elle ajouta aussitôt; — Ne pouriez-vous. par bazard, 
m 'indiquer où je pourrais bien aller ? 

— Il m'est venu à l'idée, — répondit l'hôtelière, brave 
femme au demeurant, — que les filles du maître d'école 
étaient à 3a recherche de quelqu'un qui pourrait les aider 
à terminer leurs nouvelles robes d'été. 

— Et il n'a pas de fils, votre maître d'école ? 

— Non. 

Le lendemain matin, comhïë Ulrique quittait l'auberge 
avec un léger paquet contenant quelques effets, on lui 
remit une lettre portant un timbre anglais. Tout en 
marchant, la jeune fille lut cette lettre. 

Chateat ije Morton. 
17 omit iSà'o. 

Ma chère cousine, 

P|p suite d'une absence, je n'ai reçu qu'aujourd'hui 
votre lettre. Excusez-moi d'y répondre si tard. Bien 
que je ne fusse jamais trouvé avec votre père, j'avais 
toujours espéré faire un jour sa connaissance et j'ai sou- 
vent regretté les conditions d'éJoîgnemeut et de temps qui 
avaient amené la cessation de îa correspondance entre ces 
deux branches de la famille. Mon père même dans ses 
derniers jours, faisait souvent allusion à son neveu in- 
connu d'Autriche. C'est bien bon à vous d'avoir pensé 
à moi en tm pareil moment, et j'ai l'espoir que cette cor- 
respondance renouée, quelque triste qu'en soit la cause, 
m poursuivra entre nous. 

Pour commencer, vous pourriez me parler de vous. 
La mort de votre père doit vous avoir laissée bien isolée, 
â moins pourtant que vous n'habitiez avec ses parents, 
car je crois que vous ne manquez pas d'oncles et de tantes 
autrichiens. Je ne tonnais pas le nom de l'endroit d'où 
vwtre billet est daté, mais, si ma mémoire me sert bien, 
ce n'est pa;> ceins du château de la famille Eldringen. 
Sûrement vous n'êtes pas s uîe ? iJans tous les cas, 
n'oubliez pas que vous avez un cousin anglais qui serait 
très heureux de vous servir de toutes les façons qui sont 
en sou pouvoir. 

Votre très sincèrement dévoué, 

Ulrique, à cette lecture, éprouva un réel saisissement 
'* Ma cbère eomwue." Jl y avait donc quelqu'un qui ne 
rougissait pas de f'appefer ainsi ? JJans sou isolement, la 



lettre de cet Anglais inconnu était la première marque 
de sympathie qu'elle eût reçue, les seules paroles de 
réelles condoléances qui lui eussent été adressées. An 
milieu de la rue du village, où elle était alors, à moitié 
chemin de la maison dont elle venait d'être renvoyée et 
de l'autre maison dans laquelle elle ignorait si elle serait 
reçue, elle apprenait donc que quelqu'un se souciait de 
savoir si elle n'était pas seule et lui offrait son aide! 
Quelqu'un qui ne considérait pas comme au-dessous de 
sa dignité de correspondre avec la fille de Fanny Badl ? 
C'était trop inconcevable, et Ulrique pensa aussitôt qu'il 
ignorait ou avait oublié dans quelles conditions son père 
s'était marié. Ce ne pouvait être que cela ; son orgueil 
agressif ne pouvait admettre qu'il en fût autrement et 
c'est d'un geste nerveux qu'elle remit la lettre dans son 
enveloppe et le tout dans sa poche, en disant, avec un 
amer sourire désillusionné : 

" Je lui écrirai aujourd'hui. Il désire savoir ce que 
je suis, eh bien, oui, il aura tous les renseignements qu'il 
désire, et nous verrons alors s'il reste toujours aussi 
désireux d'entretenir une corespondance avec " sa chère 
cousine." 

Ce ne fut que tard dans la soirée, après une journée 
laborieuse, qu' Ulrique put mettre son projet à exécution, 
car l'accueil des demoiselles Pf aimer, une paire assortie 
de maigres filles constellées de taches de rousseur, lui 
assurait un gîte pour une quinzaine. Elle trempa sa 
plume la plus aiguë dans l'encre la plus âpre et écrivit : 
''Mes remerciements pour votre lettre. Mais il ne serait 
pas loyal de vous laisser vous compromettre avec moi, 
sans vous bien mettre au courant de ce qu'est votre cor- 
respondante, Savez-vous que ma mère était la fille d'un 
sous-officier de cavalerie, un simple maréchal des logis, 
comprenez-vous ? Ceci est un crime impardonable, à ce 
que m'ont très nettement fait comprendre mes oncles et 
mes tantes d'Autriche. Non, je ne suis pas ici dans le 
château de la famille, lequel n'est pas plus fait pour moi 
que pour mon père, qui, en raison de son mariage, l'a vu 
passer par-dessus sa tête pour échoir à un cousin. L'en- 
droit d'où j'écris est un village perdu, où mon père est 
mort durant le cours de nos voyages habituels et où 
j'essaie de gagner assez d'argent pour aller jusqu'à 
Vienne. C'est dire que je suis pauvre : second crime 
non moins impardonnable que le premier. Vous voyez 
que vous auriez mieux fait d'y regarder à deux fois avant 
de témoigner un intérêt quelconque à une personne telle 
que moi." 

Ceci écrit, Ulrique se sentit soulagée. Certes, la 
sympathie était agréable, mais elle ne voulait pas l'ac- 
cepter sous des dehors trompeurs. 

Tout le reste de cette semaine fut employé à travailler 
fiévreusement aux robes bleu ciel des filles du maître 
d'école. 11 fallait qu'elles fussent prêtes pour le diman- 
che, car ce jour-là verrait arriver à Glockenau MM. 
Auguste et Léopold, deux jeunes négociants delà ville 
voisine, qui venaient fréquemment, le jour du Seigneur, 
se promener avec les demoiselles Pfanner sous les sapins 
de la vallée. 

Le dimanche passé, les demoiselles Plumier, quoique 
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des robes roses restassent à faire, découvrirent tout à 
coup qu'elles n'avaient plus besoin des services d'Ulriq ne. 
C'est que, malheureusement pour celle-ci, MM. Auguste 
etLéopold avaient été singulièrement distraite dans leur 
hommages à l'égard de ces deux jeunes filles par l'écla- 
tante beauté seulement entrevue de la couturière. 

Ulrique accepta son renvoi sans mot dire et elle alla 
consulter l'aubergiste qui, dans son désir de l'éloigner 
du chemin de son trop inflammable Fran/.l, partit aussitôt 
avec elle pour se mettre en quête d'un nouvel emploi. 

Assez tard dans l'après midi, la fille du comte Eldringen 
fut enfin prise pour faire la cuisine, dans une ferme tenue 
par un couple de vieux paysans aisés. Ulrique poussa 
trop vite, ce soir-là, un soupir de soulagement en posant 
sa tête sur l'oreiller. Quatre jours ne s'étaient pas 
écoulés que le vieux paysan lui rendait la place intena- 
ble. 

Elle erra de longues heures, sans souci de l'avenir, 
toute à l'horreur de l'affront présent et maudissant ce 
don de la beauté qui lui était aussi fatal que l'héritage 
du titre. 

"Que ne suis-je laide autant que pauvre, — s'éeriaït- 
elle, — puisque les filles sans argent n'ont pas le droit 
d'être belles ! " 

Ulrique croyait s'être aventurée très loin dans la forêt, 
mais, à son grand étonnement, elle découvrit, par une 
éclaircie, le village à ses pieds. 

Elle était alors assise sur un bloc de pierre, affaiblie 
par la faim et le manque de sommeil, et pourtant n'ayant 
pu former aucun plan pour savoir où elle passerait ce 
jour, qui s'épanouissait eu une splendeur rosée attdessus 
des montagnes. Un étroit sentier serpentait en dedans 
et en dehors des sapins, et quelque part, hors de vue, la 
rivière murmurait et bouillonnait. Bientôt ta tête d'Ul- 
rique s'inclina en arrière, contre le tronc de l'arbre au 
pied duquel, au hasard, elle s'était assise, et elle s'en- 
dormit. 

Elle s'éveilla en sursaut, non par suite d'un bruit 
soudain, mais par l'instinctive sensation de n'être pins 
seule. 

Sur le sentier, devant elle, un vieillard était debout, la 
regardant avec un mélange de surprise et de pitié. 

Ulrique reconnu le vieux prêtre qui avait conduit son 
père à sa dernière demeure et avait été un des témoins de 
la levée des scellés. 

Elle avait vu le Père Sepp, comme on l'appelait géné- 
ralement, plus d'une fois depuis, à l'église et dans la 
rue, mais elle ne lui avait jamais parlé. Elle le regarda 
d'un air d'indifférence, sans se lever de sa pierre. 

'' Savez- vous que vos cheveux sont tout mouillés par 
la rosée, mon enfant, —dit le vieillard d'une voix légère- 
ment emue, — et que vos mains sont égrat ignées par les 
épines ? Vous devez être assise là depuis longtemps. 

— Non ; depuis minuit seulement, — répondît Ulrique 
durement, en le regardant avec ses grands yeux gris 
dans lesquels brillait une flamme farouche. 

— Depuis minuit?. ..Toute seule ?.... Bon Dieu ^pour- 
quoi n'étieï-vous pas dans votre Ht ? 

— Parce qu.v j d U ' e „ ai pas 
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Le -/feux prêtre eut l'air de plus en pins perplexe-. 
" Que dites- vous ?..... Pourquoi ? 

— Je suis ici,.-, parce qu'on vieillard «j'a insultée trier 
avant te souper î un homme aux cheveux blancs com- 
me les vôtres,"' ajouta- 1 elle avec une sorte de satisfac- 
tion morose à la vue de l'air de commisération erofessante 
du visage du Père Sepp. 

Les questions l'irritaient ; elle eût voulu qu'on fa 
laissât tranquille et elle pensait se débarrasser ainsi du 
vénérable importun. Comme elle le connaissait mal ! 

" Avant le souper ! — répéta-t-il d'un ton d'effroi. — 
Et vous avez été dehors depuis.... sans, souper': Ma pau- 
vre enfant, c'est terrible ! Cela n'aurait pas été bien ptes» 
mai si 

— S'il avait attendu jusqu'après le souper? — acheva 
Ulrique en éclatant d'un rire nerveux. 

— Riez, mon enfant, vous êtes jeune ;. ratais, il n'v a 
rien d'aussi terrible que l'a faim, c'est la seule infortune 

réelle en ce monde: la faim et la soif, je les ai connues 

moi-même. Oh ! pourquoi n'êtes- von* uns venue me 
trouver ? 

— Vous?.. . Pourquoi serais- je allée à tous? — 

répliqua- t-elle d'un ton brusque. — Qu'êtes vous pour 

moi ? Quel droit avez- vous de me faire des questions 

ou de me plaindre quand je n'ai jamais imploré la pitié 
de personne ? 

— Je me retirerai si ma vue vous offense, — répondit le 
prêtre avec humilité, — mais je ne peux p-as supporter 
l'idée que vous avez faim ; je cherche si je n'aurais pas 
quelque chose à vous donner." 

Et il fouillait dans la poche de sa soutane usée. 

" Il va me faire l' aumône — pensa Orque eu serrant 
les dents, — suis-je tombée à ce degré de misère* "" 

Mais ce fut une épaisse tranche de pain bis qui sortît 
de la poche du bon curé et fut timidement tendue à 
Ulrique. Elle la repoussa avec tant de colère que le 
pain tomba à terre. 

"Je vous ai déjà dit une fois que je n'étais pas une 
mendiante ! — s'écria la jeune SHe aux. joues de laquelle 
était monté un flot de sang. — Garde/ ce pain pour le 
premier mendiant que vous rencontrerez sur votre route. 

— Ce n'était pas* pour les meadtints que je Parais 
apporté ; il n'y a jamais de mendiants dans k> bois ; 
c' était pour les oiseaux, les chardonneret* et les mésanges 
qui ords mûrement tue suivent quand je dis» vaux» bré- 
viaire : j'aime à leur donner à manger, "' 

I«e vieillard ramassa le pain et. soigneusement et 
patiemment, se mit à enlever les parceltes de terre et les 
aiguilles de sapin desséchées qui s'y étaient attachées. 

" Suis-je un chardonneret on. une mésange* je vou- 
drais bien le savoir ? "* se dit Ulrique, pris- «ucwie une 
fois d'une violeute envie de rire. 



{,4 



LE JOURNAL DE FRANÇOISE 




I ~ PA(îES OUBLIEES : 

IrCS AUl*iei>S ÇnpadiCQS reve " ir entre ,a ,,,esse et les vêpres, que d'assister à cette joyeuse eéré- 

preuaieut leur repas dans le petit bois monie, avec mon oncle Raoul, à gui il 
(SA st-jivAS- BAPTISTE de cèdres, de sapins et d'épinettes qui incombait de représenter sou frère 

,H \OVV. paroisse chômait autre- couvrait le vallon, entre l'église et le que les devoirs d'hospitalité devaient 
fois la fête de soi, patron. La fleuve St ï- anrent - Rlea de plus ftrfi nécessairement retenir à son manoir. 
" Saîrt-Jean-Baptiste, fête$a- de P lttores *l" e <3« e ces groupes Un critique malicieux, en contemplant 

tranale de la paroisse de St-Tean-Port- 885,8 snr la mousse otl sur rherbe le cher oncle appuyé sur son épée, un 
joli, qni tombait dans la plus belle f^che autour de nappes éclatantes de peu en avant de la foule, aurait peut- 
Bafetta de l'année, ne manquait pas étendues sur ces tapis de être été tenté de lui trouver quelque 

d'attirer un grand concours de pèle- ^ rd » re - Le cure et ses hôtes ne mau- ressemblance avec feu Vulcain, de boi- 
rïas, non .seulement des endroits voi- 1 na,ent J amaIS de leur faire visite et tellse mémoire ' ]ors q«e la lueur du 
sins, nais des lieux les plus éloignés. d ***«"*« p . avec les 1»* bûcher enluminait toute sa personne 

Le cultivateur canadien, toujours si ques paroles d'anute d'un reflet pourpre: ce qui n'empê- 

occupé de ses travaux agricoles, jouis- De tolls cotés s'élevaient des abris, eh art pas mon oncle Raoul de se cou- 
sait alors de quelque repos, et le beau espèces de wigmims, couverts de bran- sidérer comme le personnage le plus 
temps l'invitait à b promenade. II se ehes d'érable et de bois résineux, où important de la fête, 
faisait de grands préparatifs dans cha- Von débitait des rafraîchissements. Mon oncle Raoul avait encore une 
que famille pour cette occasion soleu- l* 8 traiteurs criaient sans cesse d'une raison bien puissante d'assister au feu 
«elle On faisait partout le grand voix monotone, en accentuant forte- de joie : c'était la vente de saumon 
ménage, on blanchissait à la chaux, ment le premier et le dernier mot : qui se faisait ce jour-là. En effet, 
on lavait les planchers que l'on recon- à la bonne bière, au bon raisin, à la chaque habitant, qui tendait une pé- 
piait de branches d "épinette, on tuait bonne piniprenelle Et les papas et les che, vendait à la porte de l'église, le 
le veau gras, et îe marchand avait bon jeunes amoureux, stimulés pour Toc- premier saumon qu'il prenait, au bé- 
débh de ses boissons. Aussi, dès le casion, tiraient avec lenteur, du fond néfice des bonnes âmes, c'est-à-dire, 
vingt-troisième jour de juin, veille de de leur gousset, de quoi régaler les qu'il faisait dire une messe, du pro- 
b Saint-Jean-Baptiste, toutes les mai- enfants et la créature. duit de ce poisson, pour la délivrance 

sons, à commencer par le manoir sei- Les Canadiens de la campagne des âmes du Purgatoire. Le crieur 
gneurial et le presbytère, étaient-elles avaient conservé une cérémonie bien annonçait le but de la vente, chacun 
encombrées de nombreux pèlerins. touchante de leurs ancêtres normands : s'empressait de surenchérir. Rien de 
Le seigneur offrait le pain bénit et c'était le feu de joie, à la tombée du touchant que cette communion des 
fournissait deux jeunes messieurs et jour, la veille de la Saint- Jean-Bap- catholiques, avec ceux de leurs pa- 
deux jeunes demoiselles de ses amis, tiste. Une pyramide octogone, d'une rents et amis que la mort a enlevés, 
invités même de Québec, longtemps dizaine de pieds de haut, s'érigeait en que cette sollicitude qui s'étend jus- 
d 'avance, pour faire la collecte peu- face de la porte principale de l'église ; qu'au monde invisible Nos frères des 
danî la messe solennelle, célébrée en cette pyramide, recouverte de bran- autres cultes versent bien connue nous, 
l'honneur du saint patron de la pa- ches de sapin introduites dans les des larmes amères sur le tombeau qui 
rotsse. Ce n'était pas petite besogne interstices d'éclats de cèdres superpo- recèle ce qu'ils ont de plus cher au 
que la confection de ce pain bénit et sés, était d'uu aspect très agréable à monde, tuais là s'arrêtent les soins de 
de ses accessoires de cousins (gâteaux), la vue. Le curé, accompagné de sou leur tendresse. 

pour la multitude qui » pressait, non clergé, sortait par cette porte, récitait Ma mère, quand j'étais enfant, nie 
moment dans 1 église, niais aussi en les prières usitées, bénissait la pyra- faisait terminer mes prières par cet 
dehors do temple, dont toute les par- mide et mettait ensuite le feu avec un appel à la miséricorde divine : "Dou- 
tes restaient ouvertes, afin de permettre cierge, à de petits monceaux de paille ne/., ô mon Dieu, votre suint paradis 
1 tout fa monde 4e prendre part au disposés aux huit coins du cône de à mes grand-pères et grand-mères." je 
taïut sacnto. verdure. La flamme s'élevait aussitôt priais alors pour des parents inconnus 

II «art «.tendu que 3e seigneur et pétillante, au milieu des cris de joie, et en bien petit nombre; combien, 
garnis amit, au ^ d « coups de fusil des assistants, qui hélas, à la fin d'une longue carrière, 
ovte». « qu* k euré et le* siens «,«- ne se dispersaient que lorsque k tout en aurais- je à ajouter, s'il me fallait 
pafert au »~ seigneurial. Un était entièrement consumé. énumérer tous les êtres chéris qui ne 
grand nombre d habitants, trop éloi- Blanche d'Habsrvilie, son frère sont plus 

gué, de k«r maison pour y aller et eu J uk* et de LocheiJ n'avaient pas mau- 11 aail nuit close depuis quelque 
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temps, lorsque mon oncle Raoul, Blan- dans la même maison, chez mon ami 'fout m avouant qu'elle péchait 
che, Jules et de L-oched quittèrent le Dufour; il faut que la picote ou quel- contre te* règle* de la versification, il 
presbytère, où ils avaient soupe- Le quea fièvres malignes aient visité cette affirmait ou- ces défaut* étaient r* -Bê- 
cher oncle, qui avait quelque teinture famille, car ce sont des maîtres boni- tés par des mage* vive* et doue 
d'astronomie, expliquait à sa nièce, mes que ces Dufour, et toits dans la grand fraîcheur, 
qu'il ramenait dans sa voiture, les force de l'âge. Les Tremblay sont 
merveilles de la voûte éthérée : trésors bien; j'en suis charmé: ce sont de 
de science astronomique, dont les deux braves gens. I] y a de la maladie 
jeunes messieurs ne profitaient guère, chez Bonneau : probablement la grand' 
au grand dépit du professeur d'astro- mère, car elle est très âgée. Un en- 
nomie improvisé, qui leur reprochait fant mort chez Bélair ; c'était, je croîs, 
d'éperonner sournoisement leurs mon- le seul qiï ils eussent : c'était m Jeune 
tures, plus raisonnables que les cava- ménage. 

liers. Les jeunes gens tout à leur Mon oncle Raoul continua, ainsi 
gaieté, et qui respiraient le bonheur pendant quelque temps à s'informer 
par tous les pores, pendant cette nuit des nouvelles de ses amis des Eboule- 
magnifique, au milieu de la forêt, ments.de l'Ile aux Coudre» et de la 
s'excusaient de leur mieux et recom- Petite-Rivière. 

mençaient leurs gambades, malgré les — Je- comprends, dit Lochei!, sans 
signes réitérés de Blanche qui, ai- pourtant en avoir la clef : ce sont des 
mant beaucoup son oncle, cherchait à signes convenus que .se font les habi- 
éviter tout ce qui pouvait lui déplaire- tants des deux rives du fleuve, pour 
La route était en effet d'autant plus se communiquer ce qui les intéresse 
agréable, que le chemin royal était I e plus. 

tracé au milieu d'arbres de toutes — Oui, reprit mon oncle Raoul ; et 

si nous étions sur la côte du nord, 
nous verrions des signaux semblables 
sur la côte du sud. Si le feu une fois 
allumé, ou que l'on alimente, brûle 
longtemps sans s'éteindre, c'est bonne 
nouvelle; s'il brûle en s' amortissant. 



espèces qui interceptaient, de temps à 
autres, la vue du fleuve St-Laurent, 
dont ils suivaient les sinuosités, jus- 
qu'à ce qu'une clairière offrit de nou- 
veau ses ondes argentées. 

Arrivés à une de ces clairières, qui 



leur permettait d'embrasser du regard c'est signe de maladie; s'il s'éteint 
tout le panorama, depuis le cap Tour- tout à coup, c'est signe de mortalité, 
mente jusqu'à la Malbaie, de Locheiî Autant de fois qu'il s'éteint subite- 
ne put retenir un cri de surprise, et ment, autant de personnes mortes, 
s' adressant à mon oncle Raoul : four un adulte, une forte lumière j 

—Vous, monsieur, qui expliquez si P°ur un enfant, une petite flamme, 
bien les merveilles du ciel, vous plai- Les voies de communication étant assez 
rait-il d'abaisser vos regards vers la rares, même l'été, et entièrement iti- 
terre, et de me dire ce que sign fie terceptées pendant l'hiver, l'homme 
toutes ces lumières qui apparaissent toujours ingénieux, y a suppléé par 
simultanément sur la côte du nord, ce moyeu très simple. ., 
aussi loin que la vue peut s'étendre ? Mon oncle Raoul, après avoir long- 
Ma foi, je commence à croire à la temps parlé, finit comme tout le monde 
légende de notre ami José : le Canada P» r ^ taire - 

est vraiment la terre des lutins, des —Ne trouvez-vous pas, mon cher 
farfadets, des génies, dont ma nour- oncle, dit Blanche, qu'une chanson, 
rice berçait mon enfance dans mes pendant cette belle nuit si calme, le 



montagnes d'Kcosse. 

—Ah ! dit mon onele Raoul, arrê- 
tons-nous ici uu instant ; ce sont les 
gens du nord, qui, la veille de la Saint- 



long des rives du prince des fleuves, 
ajouterait beaucoup au charme de 
notre promenade ? 

-Oh oui, une chanson, dirent les 
Jean-Baptiste, écrivent à leurs amis et jeunes gens. 

parents de la côte du sud. Ils ne se C'était prendre le chevalier pur sou 
servent ut d'encre, ni de plume pour sensible. Ii ne se fit pas prier et 
donner de leurs nouvelles, Commen- chanta, de sa superbe voix de ténor, la 
çons par les liboulements : onze décès chanson suivante qu'il affectionnait 
de personnes adultes dans cette pa- singulièrement comme chasseur redM»-. vaher, vous n'y ailes pas de utaiu 
roisse depuis l'aurounie, dont trois table avant sa blessure. morte, je gage, moi, que vous deviez 



chanson tm mou «veut « wv% 

Me promenant w le tant. 
Le lcm% 4*o ji béè» à rVËcart, 
fLfaaœfmi bécasse et peruïrir 
Dons ce tw» yM, 
Tarait â travers les rwveaax 
J'en visai MK ; 
Tenant mon filet bandé 
TtMt prêt à tiret. 

J'entends ht voix de tmm chien, 
Dœ cfaassear Se vrai :~.vn : 
J'avance et je crie trmt ha «ut 
A travers les r'j^aï. 
D'une voix A/affection 
f aÉsaat irea H»mHil , 
l Vipe-rçuis eîî iaisaust mogt î,^j=t 
Un gifjîerii'aanejBr. 

Je vis an e taxe beauté 
DetltHOj ce fcota écarté. 
AûsiâC le fora** iXun fioss^, 
Qjeà sV reposait. 
Je ïi rai mém coup iîe I a&iî 
Pas bien î-oin d'elle :, 
La belle jeta os si haut cri. 
Que le fotjib retentit. 

Je loi ai «lit, awn cher «eur. 
Je lai ai du avec àmt tbut : 
Je suis un vaillant chasseur, 
S>s mus, n'ayez point pemr_ 
Ea voos vojrant. U belle erafant. 
Ainsi seutette. 
Je scas être veine saotieti 
Et un faire d* bien. 

— Rassurez-mvi, je «ou» prie. 
Car tîe peur, je sais saisie ; 
Je la* sais laissée assaiter» 
Je me sais écartée :; 
Ab '■ momtrer-tmoè le cbentia 
ï>e UNÉ viîfejje. 

Car -vi-j.s tous, mmm ncm aiMnntW 
Je HmMUMm sar K* beex. 

— la belle, fl a ntUa lU q i ta raajm 
Voue chetuin mVst pi» k>is* : 

Je puis vvîus faire ce plaisir, 
J ea ai le loisir ; 
Mais avant de von* quitter. 
Julie mignonne. 

Vw«ii*ê-voïis bse» m'&cw*der 
Ca ten».lre baiser ? 

— Je ne saurais VOUS M0MMV 
Je veux, bien vwss rêotx»ipeu$et ; 
Irtenea-eft ti. ux «U iwea ttwis. 
C'est à vota* chute ? 
Vous Hj'ave* d" 1 »» si grand «tueur 
Itendu service. 

C'est po«u «itsi beaucoup dTHwtaeur,, 
Adieu tUw«>» cber ï-eewt 

— Diable, dit Jules, monsiewr le eh*- 



i*tn- un furieux gailant parmi tes fein- 
nws dans votre jeunesse, et que vous 
ave* hèen fait «les vi. limes. Rh eh ! 
n'est ce pas, cher oncle de grâce, cher 
oack-, MQMdCMMNM WS prouesses. 

— I.aid, laid, mon petit fils, fit mou 
oncle Raoul en .se rengorgeant, mais 
plaisant aux femmes. 

Jules allait continuer sur ce ton ; 
mais, voyant les gros yeux que lui 
faisait sa sœur, tout en se montant les 
lèvres pour s'empêcher de rire il re- 
prit le refrain du dernier couplet : 

Vw» m'avez d un si grand coeur 
Rend h service : 

C est pour moi S:>«ivicc*U3> d'îîOiuît'UT. 
Aiîàea doit?, cher cœur. 

Les jeunes geais continuaient à chan- 
ter en chœur, lorsqu'ils virent en arri- 
vant à une clairière, un feu dans le 
bois, à une petite distance du chemin. 

"De joyeux éclats de rire se faisaient 
entendre du chemin même, et l'écho 
da cap répétait le refrain : 

Bi-Sk- titrgbat, vos mo.tuns. 

Les danseurs avaient rompu un des 
chaînons de cette danse ronde, et par- 
couraient en tous sens la vaste cour 
du manoir, à la file les uns des autres. 
Ou «sitoura la voiture du chevalier, la 
chaîne se renoua, et Ton fit quelques 
tours de danse en criant à Mlle d'Ha 
bervilk ; Descendez : belle bergère. 

JManche sauta légèrement de voiture ; 
îe chef de la danse s'en empara et se 
mit à chanter : 
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•\1 fait, depuis quinze jours, des 
infidélités à la chronique. On 
me les reproche et j'y reviens. 
Mon excuse, c'est qu'on ne fonde pas 
un journal tous les jours et qu'il en 
coûte quelques loisirs. Le temps me 
manque pour causer. 

Vous me faites l'honneur de nie 
rendre visite et, tout naturellement, 
vous me demandez comment va l'abon- 



Cependant, je dois avouer que je 
viens de recevoir une plainte, un vif 
reproche et d'une de mes lectrices 
encore. 

— ïl n'y a pas assez de décès dans 
V Evénement, m'a-t-elle dit avec son 
plus aimable sourire. 

— Ce n'est pas nia faute, madame, 
je vous l'assure 

— Vous avez beau dire, vous avez 
beau dire, il meurt plus de gens dans 
cette saison qu'on ne le soupçonnerait 
en lisant L'Evénement Et les ma- 
ri aces ? 



—Madame, les maris sont rares, la 
Bernent. Je me dispose à vous répondre est chère, les jeunes filles sont 
lorsque, tout à coup, je songe à un exi K entes : on ne se marie plus. Ce 



abonné qui se plaint de ne pas recevoir 
son journal régulièrement et que Ton 
va peut être oublier encore. Je pars 
comme nu trait et vous laisse la bouche 
béante, l'oreille tendue. 

Le temps d'aller dire un mot à l'ex- 
péditeur et je reviens 

— Vous disiez, vous dis- je.... 

Une idée me frappe au cœur : il est 
deux heures moins îe quart : a-t-on 
songé à expédier ta malle qui part à 
deux heures ? Je vous échappe de 
nouveau. 

■La malle est part e emportant nos 
numéros. Je me rassieds plus calme. 
— Vous me demandiez 



n est pas encore ma faute. 

— Tout ce que je puis dire alors, 
monsieur, c'est que vous avez com- 
mencé la publication de L'Evénement 
dans une mauvaise année, une année 
où il n'y a pas de mariages: ! 

Chaque lecteur a dans le journal 
une partie qu'il préfère, un coin où 
ses yeux se portent tout d'abord. Par- 
fois, il borne là sa lecture. Ceci me 
fournit l'occasion de citer ce mot su- 
perbe d'un abonné à qui l'on deman- 
dait s'il avait lu un article qui avait 
fait quelque bruit : 

— Je ne l'ai pas vu, dit-il ; il n'était 
pas parmi les annonces nouvelles ! 

* 

Nous recevons de nos amis, connus 
ou inconnus, des lettres pleines de fé- 
licitations et d'encouragements, aux- 



C«st la plus belle de céans (bis,) 
Vas la main je nw îa prends, itos) 
|e nnm la passe pat demèn-, 
Himi*;m-/. vm «mutais-, lit-rgère, : 
H*metMx . raaseûez , rauaettess dtwic, 
BeUt beafjfyx^ vm mouton*. 

On fit encore plusieurs rondes au 
tour de la voiture du chevalier 
chantauî : 

Bàmnaea, rmarae?, aHxme&$lntç, 



pas. Un autre abonné vient de faire- 
irruption dans le bureau 

— Monsieur, dit il, je m'appelle 
Arthur et vous m'adressez le journal 
sous le nom d'Ernest. J'aimerais à 
savoir pourquoi 



en 



*>u MMgÉt encore fa chaîne .: et toute l'adresser à mon ouck 

1 n'est \x 

Dans ta 



Vous avez la complaisance de répé 
ter votre question et je ne l'entends quelles il nous est impossible de ré 

pondre directement, accablé de be- 
sogne comme nous le sommes eu ce 
moment. Qu'ils veuillent donc accepter 
une réponse collective et recevoir ici 
l'expression de notre vive gratitude. 

Plusieurs des numéros qu'on nous 
renvoie portent sur le couvert : " Ren- 
vové avec peine" ou "avec regret." 
Lue lettre arrive, elle est marquée Ce'mot de regret, de la part de ceux 
pressée ; je vous demande pardon et qui ne peuvent souscrire, nous touche 
je l'ouvre : et à nos yeux, vaut un abonnement. 

" Cher monsieur, — Votre journal Nous »>'ons pas besoin d'ajouter que 

. , ,, notre caissier pense autrement, 

est enarmaut.... A cfité (le ces K< ç n( 4 reux lecteurs, il 

Homme excellent ! bienveillant lec- y a des gens accablés de rentes, qui 

leur I 1! me semble sentir à travers la prennent épouvante à la seule pensée 

feuille de panier le corps soyeux d'un qu'ils auraient à payer l'abonnement, 

billet de banque Ils 80,11 empressés de renvoyer le nu 

"Je l'ai lu avec un vif intérêt et.... méro spécimen ; le lendemain, ds ont 

je le renvoie. Si vous voulez bien expédie un messager charge de s assu- 



le recevra, 



rer si nous avions reçu le numéro ren- 
ia bande jOftmc enfila dans k manoir * toutefois il n'est pas' parti pour les *°? é >. f uis < ils «''"venus eux-mêmes 

voir si leur nom était bien effacé. I>e 



en dansant ci chantant k |oy«UX re- Ktate-Unis J>ans la dernière lettre ils ont ajouté une rature 

qu'il m a écrite, il m'annonçait son r* , ** e * F 7 , 1 1 J , ^î» - J 

„ prochain départ." a «-Hesqui le couvraient déjà ; une de 

Mon onek Kaoul, délivré à la fin de Mous reprenons le fil de l'entretien ces 1wm,c ' s et K rosse8 «tuna» l I m u>nL 

«** danseurs impitoyables, descendit «t vous parvenez enfin à avoir des f <JUt disparaître, 'najescules, petites 

mm* U put de voiture pour rejoindre nouvelles du journal II se porte à k ' Ul ' es et tra J ls - A l >reK cda » * smu 

la société à îa table du réveillon. merv ^ k * J« n'ai qu'à souhaiter que P»**«i p, 

? , k public son aussi satisfait de lui qu'il H m- ion f ahm,. 

I wum; Avm&r m Ot&m, est content du public, g uébe-c, 1 1 imi iHù 7 . 

I 
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tr /l'CMHAHli» nAttattâté Mo,mincnt Nfl tional, Montréal. Je M» prftHKJWI 

Cfl game « CCOnomie IWWWK vous engage, eo&res WÊÊÊm à y faire une chopine de mélasse, mm evîîlé- 

WOILA une œuvre que je rccom- ,e plus tftt P 088 "^- rée â thé de soda que l'on fait ÉM* 

V mande spécialement aux fem- Lœnm dre dams la. mélasse, gros rornme un 

mes car c'est la seule société «nf de beurre défait en crème, deux 

qui les admet, ainsi que leurs enfants, Cw.$tlî? (gafladiettHe œufs bien teias, deux cuillerées à 

sans examen 'médical et sans aucune crêpe DEWCIEWSK soupe de gingembre, une demi tasse 

' *„, f nrm n\it6 TA seulement ne n - de lait et assez de farine pour faire 

autre tonnante, i,a, beuiemein ne p renez une R , r . ltf . {le ]a)t fra[s hm 1 

«.'««•Atetit nm les avantages de cette c j , , , r '. une pate de la consistance de celle 

s arrêtent pas les avantage» ue t-ci-c œufs A eux Hans j blanc. Laisse'/ ,. -„ ,. . _ 

. -.Ai-À i.*;, r m .-.-.•/ wrtn«s niip noiir 2<.cts 1 • - , . « un gâteau ordinaire. Beurrez m 

société. Figurez- vous que pour 23 «s fondre tl ne petite quantité de beurre , » . -„ - . f 

«.s- renflant vinsrt ans vous pou- 1 1 • - « - , morne et tarte cuire dans un four a 

par mois pendant vingt ans, vous pou avec le lait, puis ajoutez, trois grandes . , 

vez vous assurer des rentes qui vous cllit1erees de farjne et battez bien k r e K ait - 

mettent à l'abri du besoin tout le reste tQUt Beurrez d'abord la poêle que _ Z 

de vos jours. N'est-ce pas extraordi- vous faites bien chaufferf étendez la COOteifS Utiles 

naire? Une femme quia travaille peu- p - te aussi mince que pœ^ble, faites Lh SBTTOVAOe des. MM. — Ceux 
dant vingt longues années de sa vie f rire vitei et tandis qu'elle est encore qui ont fait une étude spéciale de l'bv- 
ne sera-t-elle pas bien aise, à l'instant brû lante. éteudte du svete du p*ys giène» assurent que les mur* devraient 
où ses forces usées l'abandonnent de haché très fin, pois roulez et mettez être essuyés tous les mois. Une fois 
Se voir à l'abri de- la misère et dans au f ourneau a fi n qu'elle soit servie tons les cinq ans,, (et plais souvent,, ai 
une noble indépendance pour le reste très chaude . la chambre a été occupée par des ma- 

de ses jours. Quant à moi, c'est ma bides), t'en devrait enlever le papier 

consolation et ma joie de compter croquignoles des murs, et ne retapisser ces derniers 

parmi les abonnés de la première an- Une tasse de beurre qu'en remuant îes avoir b , ien iavfe _ Le5 

née. J'avais alors trente ans. A cm- avec une cuillère vous donnez la con- murs pe il1ts peuvent être fréquem 
quante, je serai bien contente d'aban- sistance de la crème, une ebopine de meat Iavés avec de rean et mm 
donner ma profession de calligrapbe crème, une ebopine de lait, deux tas- «ion de eorrœif snblimé. Trente gram- 
et de sténographe à d'autres plus jeu- ses de sucre, ^ quatorze œufs, trois ^ de Sllb limé dans un seau d'eau, 
nés et de jouir en paix des petites ren- cuillérées à thé de soda, deux verres à 
tes que me donnera alors la Caisse vin de brandy et un peu de sel. Vous 

Nationale d'Economie. videz ce mélange dans un plat de fa- 

T » , , .,, , , , , r .. , paraissent par la méthode suivante» si 

Les mères de famille devraient sai- nne chaude ; vous en faite* une pa.e r t 

. , ,, , , , ai**, ou l'observe scTut?u.eu sèment dans 

sir avec empressement les excellents tendre : vous découpez en rondelettes E 
. ... , . .. . .... t tous ses détails : 

privilèges de cette association pour v puis vous pratiquez des incisions clans " ... 

abonner aussi leurs enfants. Songez ces rondelettes Passez vos doigts et Moullk/ ****** » tacfW 

donc pour un sou par jour ou 25 cts retournez eu forme de 8. Faîtes cuire ^it. laisser quelques KM et cou- 

nar mnie vnnc ,v,„,.», leur «cnror , , , *»•..«. r\ 1 vrez de sel. Enlevez au bout de quei- 

par mois, vous pouvez leur assurer dalls de ta graisse bouillante. Quand . 2 

un bien-être relatif pour lequel ils vous les croqu ignoles sont dorées, retirez et 1 ut * "^"tes. Prenez ensuite un hnge 

béniront plus tard. Ainsi, vous abon- saU p OU drez quand elles sont froides. et ,mb , tbez de 3aJÎ traB '.™ et 

nez un bébé à la Caisse Nationale de sucre mihirisé lavez la tache, en ayant soin de îie pas 

d'Economie ; à vingt ans, au moment ~ l'agrandtr. Couvrez de nouveau avec 

où il doit se choisir une carrière, si S UCRIS * cr eme le sel et trottez avec un bug? jusqu'à 

c'est un garçon, ou commencer ses Deux tasses de sucre d'érable ce que toute trace d eocre soit dsspa- 

cours universitaires qui demandent bâché pour une tasse de erême. Dou- rue. _ ^ 

tant d'argent, il aura tout de suite les blez la recette, si vous voulez en avoir avt-c MTivVMmK 

revenus du sociétariat pour lui per- une plus grande quantité. Faites LiaM> t'Ai K,UUyi fci> 

1 c • ,.: , «.ci k wittt. «wm F^n «as imn M. I. ti. Yosj, édite ur %îe masiquie vient 4e 

mettre de faire ce qu'il voudra. Si tondre et bouillir sur un teu pa»trop «oML bunuté €»mis 

c'est une fille, elle sera d'âge à se ser- vif. De temps en temps, vous essaie- u -fe iwWeatnet qu'il a dédié ** /v<^*f ««• 

vu de cet argent pour acheter sou rez le sirop en eu mettant quelque ^fej^^gg^ ;»eç«»«v«it venir ftmkpm* 

trousseau, et dans tous les cas pour goutte dans un verre d'eau froide. Hom'.nè mmaent (te > ^ n fes« n c es aa- 

* . . . ...... v- 5» 11 > ^„ aAKtMml na«»n foiid lù-naka. D'ailteuis. Kwa lover c iiiiwdiwn -dfr 

être à l'abri du besoin qui l'obligerait Quand le sirop ne s étend pas au tomt ^ u , tl j l>a ^ awoir ^ cWs ^ itaîî ta 

à travailler chez tes autres du verre, mais demeure assert compact |oge veillées fe-mitiaks *. \\«o a sas Snàie 

ti . , i * ., , '' • _ j„ r«„ Tnnrnra le Hn •ïcireiix choix de nt» chaastM» ctsw. 

Il lient se faire que je n'explique retirez le sirop uu teu, i»«'«-* «= j^j^M,^ ,* fpBB^àses « ae«s l^ WS/M - 

pas d'une façon très élomieute ce tiue tout vivement jusqu'il ce que cela Toute.» îyres'yuxmveetnos péie> j.xx-w ( >e>it 
1 , .. . ■ * j <..•;<.«.>» m» iï5.c des places d'honaewr dans Ses t feiii. ifsrs 
je comprends pourtant si bien. I„es s'épaississe et de\ mm une pnw /w » ^ v Mvans «^w» f^tadbaf 
personnes qui voudront de plus amples épaisse. Mettez alors en moule, tb* de Theo.lt»» Bwiret, an Xa- 
. . ,., .... 1 * , J. ■ : i..i-n. l t f« nnrrr tf> i-r^mr iStmial, à W|ttetle te Wle taeton a ikwne Se- 
pt de meilleurs détails pourront avoir D'aucuns servent le sucre â la crème, JUWM , e iit V.,,« «» Osmuéimm. 

là-dessus tous les renseianemeuts né- refroidi lorsqu'il est encore eu sirop, C^tmts Ses f*>t*u*tfs e« venie 

cessaires en demandant des prospectus au dessert, pow manger a\et ae*. , x: £ r.t.^lii Hliilt nil«m,jjiMntn Ml 
à la Caisse Nationale d' 1 veoimmie, gâteaux, iuusiqt.e. 



Taches d'escre. — Les taches d'en- 
cre, — même les plus ancienne?,, — dis- 
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Nous trouvons ici l'application de 
ce sentiment moral qui force l'homme 
à suborner ses actions, ses paroles et 
ses pensées, au nom, à la fortune, à la 
position sociale ; plus il est élevé en 
ANS linéiques jours, chères ran g p! „ s 51 doit veiller sur ses actes 

et ses paroles par respect pour lui- 
même et pour ceux qui l'entourait. 
Si, dans la vie, un homme qui a 



IXH'R MES PETITES NIECES 



z~i aimes, vous serez en vacance. 



il importe qu'à cette occasion, 
j'aborde un sujet qui me tient au cœur 



et sur lequel je ne saura» trop insister: ^cife son honneur doit agir ainsi, 



la dignité. 

Cette qualité, aussi nécessaire à 
notre sexe qne la vertu, fait partie in- 
tégrante de nous-mêmes, et la femme 
qui ne la possède pas, n'est pas vrai- 
ment femme dans toute l'acception du 



que dire de la femme, la reine du 
foyer, dont l'influence est sans limites, 
qui est, dit V Ecriture Sainte, le prin- 
cipe et la fin de toutes choses, 

Une femme donna un jour le bel 
exemple de dignité qui suit, lequel est, 



mot. Ma» en qw» consiste cette qua- de p]us d , une fine leçon ^ 

m me duw-vous. et comment pou- Jitesse _ Elk se tronvait seule dans 

voos-nous l'exercer ? ■ Qn wagQn dfi ière . Tout à collp 

La dignité est ce sentiment de res- • , , -u- ui ~ ^ i -,, ( 

& ; un essaim de faslnonables escaladent 

î*ect de soi-même qui fait qu'on ne , , - -, ,, .- A .„ 

* Tj- m le marche-pied : 1 un d eux tire de sa 

veut rien faire qua puisse être indigne , . . .*. , , 

, -%■ . poche un cigare et bientôt la ruinée 



de soi. On la manifeste de plusieurs 
manières différentes, dans les petites 
comme dans les grandes choses, tou- 
jours sans afféterie comme sans osten- 
tation. 

C'est une arme avec laquelle la 
femme défendra ses droits : c'est un 
manteau dont elle saura s'envelopper : 
un passeport à travers toutes les cir- 
constances de la vie. C'est la con- 
sdeacc qui s'affirme hautement par 
des actes et par l'attitude supérieure 
de la femme. 



remplir l'espace. La dame se retourne 
vivement vers la portière, et un léger 
plissement paraît sur son front. 

— Madame, lui dit un des jeunes 
gens, le moins mal élevé de la compa- 
gnie, l'odeur du tabac vous incom- 
mode-t elle ? 

— Je l'ignore, monsieur, répond la 
dame, en regardant, d'un air gracieux, 
son interlocuteur ; on n'a jamais fumé 
devant moi ! 1 

Le fumeur comprit, et aussitôt le 



La dignité annonce chez celle qui la CT 1» a rc passa de vie à trépas. 



Soyons dignes aujourd'hui, demain, 
toujours. 



Voici que s'approche notre fête na- 
tionale. Fêtez-la bien, mes petits amis, 
fête/ - la gaiement. Unissons - nous : 
l'union des individus fait la force d'un 



possède beaucoup d'élévation d'âme 
et une grande noblesse de 'Caractère ; 
or, de ces sentiments dépendent le 
calme d'esprit et le bonheur sur la 
mer du inonde, malgré les vents, mal- 
gré k* flots. 

TMîuistocîe, ce célèbre philosophe 
grec dont vous avez déjà entendu par- 
ler, je présume, se promenant un jour P eu I ; " c ' 

sur le rwd de la mer, 'vit brilkf sur le Groupons-nous autour de la ban- 
î«abk un magnifique collier ; ii le n &re du Patron de notre choix, et 
poussa du pied, puis, se tournant vers <**MM tous d'une voix unanime : 
un esclave : Vive le Canada, "sa religion, sa 

"Pourquoi ue ramasses-tu cela? langue et ses lois»" 
lui dit-il ; tu ne t'appelles pot» Thé 



nos 3eux d'esprit. 

Logogriphe 

J'ai six pieds, mais qu'on m'en ôte 
un ou trois, je suis toujours le même. 

Charade 

Mon premier est excellent, 
Mon second est excellent, 
Mon tout est excellent. 

Problèmes amusants 

Que forment au ciel les douze 
apôtres ? 

Par quoi commence l'histoire de 
Belgique ? 

Réponse à chercher 

(Pour mes jeunes savants et savantes) 

M. A et M. B. — -Vous rappelez -vous 
cet événement, M. A.? 

— Je m'en rappelle parfaitement 

—Et vous, M. B. ? 

— Je m'en rappelle toutes les cir- 
constances. 

Lequel de M. A. ou de M. B. a fait 
une faute de français et pourquoi ? 

Réponses à Jeux d'esprit 

Logogriphe 

Pour créer la fine dentelle, 
Je viens et reviens jamais lasse. 
Changez ma tête, un chien fidèle, 
Me tend pour être caressé. 

Rép. : Fuseau, museau. 

Ont bien répondu : George-Emile 
Boulay, Coaticooke ; Violette du Sa- 
guenay, Chicoutimi ; Rose-de-Mai, 
Amie de Rose-de-Mai, Montréal ; 
Anita, Saint-Lambert ; Josette L. 
Adrienuo V..., Québec ; Corinette, 
Trois- Rivières ; Laura, .Saint-André 
Avelin, Belle de Nuit, M. Bauset 



TANTE Ni NETTE. 



La petite Jeanne, après goûter, en- 
traîne son frère en lui disant : 

-—Nous allons jouer aux gens ma- 
riés ; je serai ta femme et tu seras 
mou mari... 

— Je veux bien... Alors c'est toi qui 
commence la dispute. 
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petite poste en famille 



A mon petit ami Gmlave, le jour de $» Une > et, un ranoéaotir ! 



/tf?Y fommnnion. 



Gilbcrte. Eh ! bien, oui, votre dra- 
peau me plaît tout à fait, et si l'autre Nos évangiles saints enseignent que jadis 
n'était pas possible, les opinions étant "es Ifewm di Jé us tombaient cm mots 
si diverses sur ce point, je trouverais, 



Elle le ferait si Dieu ne prenait fini 
de ses- pauvres créatures. 

Néanmoins, malgré îa frayeur 
qu'elfe nous inspire alors,, elfe- est 
quelquefois d'une grande utilité pour 
la terre. - têma'm CC3 m inilH II lift nous 



[touchants, 

Mots dictés par l'amour, par la foj recneitlia : 

selon moi, celui-ci un des meilleurs. - Laisser venir à moi tons le* petite enfants." 

Les fleura-de-lys sur champ azur E t se pressant en foule à •» sacré. ge«"*«, fa dem 

ivpc les armes de notre province au Têtes brune» et Mondes sons sa main s'm- . , ., . ... . 

avec «a» <uuw * ,,. r, w.,»w„t «tu. avec le soteil, tait la beîfe refdave 

milieu encadrées de feuilles d' érable [cHnatent, * 

milieu, enca _ m ,^w«« » fW Emerveillés, ravis d'un langage si doux, que nous toisions ; c est elle qui nous» 

owpr la devise • le me souviens, ront r , 

avw-iaucvioc j A , De l'accueil bienveillant <pie ses yeux ex- donne les. tteurs parfumées, et C est 

un admirable effet ; à part le cote pa- [priaient, encore die qui mûrit tes bon* fruit* 

triotique, ce drapeau a, il me semble, Les enfanta sepiètWaux divines eareasea. nous mangeotIS aw ta^t de pfaj. 

une certaine tournure artistique qui L'un sur l'auguste cœur se sent lon^emp* ^ ^tiaâ devo^-nou» ranercrer Dieu 

plaît à l'œil. _ iw*-ai Jésus les bénit tous, les comble de tendrez, de sa généreuse bonté. 

' Vous avez raison, Ixtlbcrte, us sont Sor leors frou , s ilItloccllts . n dépose «n Trouvons donc la pluie presque tM- 

à admirer ces jeunes gens qui, mettant [baises 



ant venir au pied àn saint 

[suie! 



de côté tout respect humain, ont eu 

le courage de leurs convictions et n'ont Si févoqpe aujourd'hui cette scène biblique, 

pas craint de les dire tout haut. Dans c ' cst **** 

un siècle de poltronnerie religieuse Pour répoll(lre a Ul V(lis a u Dieu e^cliaris- 
comme le nôtre, ces sentiments tout [tiqoe, 

exagérés qu'ils paraissent parfois, Les premiers communiants, coitègesotennel. 

laissent toujours une bonne semence Le cœur se sent ému de leur naïve ardeur, 

... , • Et 1e passé revit d'un éclat radieux ; 

oue recueillera clans un avenir pro- r ' L JC t . . 

que i^v-uc» r Gn se revo!t enfatît pnant avec ferveur, 

ebain la génération future. i&mm remplie de foi et te ciel dans les 

Je réponds avec plaisir, Aérienne, à [yeux... 
toutes les questions qu'on veut bien . . . A . ^ 

1 * . Cette ivresse SI pure est la votre, o brBSHHre, 

me poser, voire même aux questions Puissiez . VOIJS eM gar<le r l'immortel souvenir ; 
d'étiquette ; ainsi, ne te gêne pas, pe- Q ne i e rayonnement de cette heure suave, 
tite nièce, je suis toute à ta disposi- Projette sur la vie, éclaire l'avenir, 
tioil. Que la grâce de Dieu eu votre âme s'étende 

' «•* 1 Et vous garde fidèle au principe sacré, 

Que sa bénédiction sur votre front descende. 
Doux gage de bouheur pour tonte éternité. 

Lucy Nes-bitt. 
Québec. Ce dimanche io mai igoj. 



jours une ebose fort «tîfe et mm pa» 
uu ennui comme fe pensent itopîacile- 
ment les gens des grandes villes. Elle 
peut faire de terri tes ravages, mais le 
plus souvent, elle rend d'hnusenscs- 
services. 

Juliette Sunt-Piekrk. 



erreur à corriger 

Je répète aujourd'hui pour le béné- 
fice de mes correspondants la question 
à chercher : conversation entre M. A. 
et M. B. Par une erreur typogra- 
phique, on a oublié la chose princi- 
pale : l'explication que vous devez 
donner pour la correction de ces 
phrases. 



VARIETES 

Une île où on ne meurt pas. 

Cette De est l'île japonaise du Xa- 
jajima. Les habitants ne sont pasini- 
mortels, mais le climat est si bienfai- 
sant que ces heureux insulaires n'y 
succombent quaprès avoir fait sau- 
ter sur leurs genoux tes enfants 
de leurs arrière-petits enfants. On 
y trouve un très ancien temple qui. 
d'après la légende., était le séjour de 
prédilection des dieux au temps où 
ceux-ci vivaient sur la terre. Les 
empereurs avaient coutume de venir 
déposer chaque année de somptueuses 
offrantes dans ce tetnp-le, et,, actuelle- 



La Pluie 

(Pour Tante NinetteS, 

Quelle sécheresse ' Depuis plus d un ment encwe , îa fête du temple, qui 



Dorénavant, afin devons laisser re- mois l'on attend une forte pluie, et, att U10 ,j s jnUfet. réunit une 

poser pendant vos vacances, je ne vous à chaque aurore, se montre uu chaud a fl{ lwuçe «ousidérabk*. Le» prêtre» et 
donnerai que des charades ou pro- et beau soleil, _ leurs servants, de tons grades font, 

blêmes amusants. En revanche, soyez. Les cultivateurs sont eu prières et dans j6 grandes barques, c'est fe nom- 
assidus dans vos réponses, ne négligea demandent à grands cris Veau qnv bre r j ÏHe l, une processikw tiocturue îe 
ni votre pige ni votre fera germer la semence. C'est qu'elle lwag de la t! g te , r»» de plus ptUo- 

TANTK Minette, se fait attendre ! resque que le spectacle. 

. Mais ta pluie n'est pas toujours w. 

Les larmes du présent sont souvent bienfaisante : elle est même terrible U travail et l'honneur .ont cotn- 
essuyées par les espérances de l'avenir, lorsque, aidée du tuunerr», elfe semble mUtts à tous. 
Vàmt Cascrmn. vouloir mettre en colère toute la m- 
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fL ne faut pu perdre de vue que 
notre fête nationale devrait tou- 
jours Être fête légale. 

*ÉgJ^ r>- 

La superbe gravure qui o-rae la pre- 
mière page du Joruxai. I»E I&AN- 
ÇOOSK est une reproduction du célèbre 
îal*1eau de Murillo, Saint- Jean- Bap- 
ÉÉ0t, conservé à la Galerie Nationale 
de Londres. Remerciements â MM. 
Leckrc et jeannette, directeurs de La 
marne C<m*éifftw t qui ont gracieuse- 
tuent mis ee cliché â Hotredispesilion. 

*** 

Je suis heureuse d'annoncer une 
bonne nouvelle â mes jeunes lectrices. 
Dorénavant, les jeunes filles — et les 
femmes en général — pourront concou- 
rir sur le même pied d'égalité avec les 
étudiant* de 1 Université aux exer- 
cices des cour*, didactiques. 

Yoiîâ une éclatante victoire à enre- 
gistrer dans les annales du féminisme 
bien compris. 

Nous devons la justice qui nous 
es* rendue, â M- 1e Doyen de la Fa- 
culté des Arts, â l'Université Laval, 
dont la largeur d'idées et l'impartialité 
s'acwnnnodaient mal de l'ostracisme 
qui frappait notre sexe, dans cet asile 
de science et d 'équité, 

* 



Deux .auditions musicales d'élèves, 
la semaine dernière. 

La première, donnée sous la direc- 
tion de M. le professeur R. O. Pelle- 
tier, la seconde par mademoiselle Ca- 
roline Raeicot. Deux succès à cons- 
tater. Pour moi, je ne puis entendre 
le nom de M. Pelletier sans me rappe- 
ler avec quelle respectueuse admira- 
tion, Mlle Cartier parlait de son vieux 
professeur. Quand on sait graver dans 
l'âme de son élève — l'une des plus 
brillantes, — d'aussi constants et beaux 
sentiments, il faut que le mérite du 
maître soit, en vérité, fort remar- 
quable. Ses élèves actuelles sont en 
train de continuer la tradition, et la 
dernière audition musicale n'a pas été 
inoins goûtée qu'au temps où made- 
moiselle Cartier les animait de son jeu 
plein d'un vigoureux taleut. 

Félicitations encore à Mlle Caroline 
Raeicot pour la métbode sûre et cor- 
recte qu'elle enseigne à ses élèves. 
Nous avons passé là une agréable soi- 
rée à les écouter. Le choix des mor- 
ceaux varié et plein de goût, a été 
fait avec beaucoup de discernement. — 
Il y a toujours une ombre au tableau, 
hélas '.— il m'a semblé que les bis eus- 
sent pu être supprimés ; les élèves 
nombreuses rendaient déjà la soirée 
assez longue sans que l'on rappelât 
leurs morceaux. Mais quand on n'a 
que cela à reprocher, c'est bien peu 
de chose. 

*** 

Je regrette vivement que le nom de 
mademoiselle Mathilda Camion n'ait 
pas été mentionné avec ceux des 
dames du zélé comité des anciennes 
élèves aux fêtes du Vieux Monastère. 
Mme Colfer, un nom bien connu dans 
3e monde des lettres anglaises, dans 
une lettre charmante pour laquelle je 
la prie d ' accepter mes remerciements, 
«te signale cette inadvertance. Je 
m'empresse donc de réparer cette la- 
cune, tout en demandant à mademoi- 
selle Camion d'accepter mes excuses 
pour mon involontaire omission. 
V 

A Marcelle Ji , — impossible de pu- 




blier votre correspondance. "11 y a 
des raisons contre. ' ' C'est la directrice 
qui ne veut pas, et quand une fois 
cette terrible femme a dit : non, c'est 
plus que ne vaut ma place d'essayer à 
la faire revenir t-ur sa décision. Toute- 
fois, en guise de compensation, me 
permettez-vous d'adresser votre ma- 
nuscrit à la partie intéressée ? Amitiés 

*** 

Urbain Rustique. — Il sera fait un 
accusé de réception de votre volume 
dans le prochain numéro du journal. 
Votre acrostiche ne saurait être publié 
ici, car il a déjà paru dans d'autres 
journaux. 

Fl-iANÇOISlî. 
P. H. Pukof. TEL 3 ' 6 1 Os. JîoHHM. 

PUNDE & BOEHM 

Coiffe um, F*e mit i ci i e r h, 
et l 'a r f i.i 1 1 1 e 1 1 r h 

2365 STE-CATHERINE Ouest 



l'rcn de la rue l'eel 



MONTREAL 



Ouvrages en cheveux artificiels rie toute 
description, Coiffure de Damés, Teintures 
pour cheveux, fA\&n\\x>o, Manieure, Che- 
veu.»', brûlas, Massage «lu scalp. 

Toutctt commundos pour ouvrages en che- 
veux reçoivent no» ttolnt* unrticalfertt 

JEAN DESHAYES, Graphologue 

13 rne Notre-Dame, Hochelaga, 

MON'i'KttAL 



JOSEPH NOLIN 

Chirurgien-Dentiste 



531a K1E SAINT - DENIS 

, —MONTREAL 



C0RS-YERRUES-DURILL0N5 




Remède sûr et efficace pour enlever 
promptement et sans doutenrles 

Cors.Verrues et Durillons 

Energique, Inoffensif et Garanti 

EN T'ENTE PARTOrT 
Envoyé par [a peste 2 - c . ] e flaCOÎl. 

sur réception du prix 

A. t. LAURËXCE.-Ph.-irrnàcien, Montréal 



PLUS^CORS^PîEDS 



UNE 

FEMME 

SAGE 




devrait étudier tout ce qui a rapport aux 
maladies particulières à son sexe afiu 
de pouvoir les prévenir et les guérir au 
besoin. On trouvera des informations 
très importantes dans mon livre que je 
serai heureuse d'envoyer GRATUITEMENT 
à toute femme qui m'enverra sou nom 
et son adresse. C'est un 

LIVRE 
REMPLI DE 
BON SENS 

écrit par une femme qui a passé une par- 
tie de sa vie a étudier ces questions. Je 
suis positive que vous en serez satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI AUJOURD'HUI. 

Mad. Julîa C, RICHARD, Boite 0^6, Montra 
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montres et Bijoux 



Notre assortiment <lc nouveau- 
tés pour te printemfKi est main- 
tenant complet. Une visite â 
notre Exposition von.» sera avan- 
tageai-* 

N. BEA (J DRY & FILS 

Bijoutiers Opticien» 

212 Eae St-Laarent, Montréal 



Manuel du Journal 

des Demoiselles 

9« MlHN^ coasSuSéridlMenieist amgœeasïee 

MHhodes pcjstr U? principaux it&tcmx 
de damei 



Uuxayez le Polis*™? CAN OO P«ar argenterie 
""— Demandez un éehantjHatt. 

Tés.. Bes.1., Mai» MUA, 



u mi DM 

DE M 

M h h m de in 



Xtaivned* *5er«r « IjpsMW* le»p«*r«B« 
Tiith«ii jjjL"Ttji,W Fiinti*! rib< — BemtSSm. 

Jiïzzreraiit- — AqMUMS0jÉ0 la $2en&ti&c: Al» ÉMMi 
! ffcïfli. rtavwtfîîpnftrTsîrtT.rt* tr** tfftjdMi *is<f tt raoœaarïrw M 
I ptwinaîir? «.-sir fe'iiie ^^eilfeni, eaw «41ml tsar vcicjrijra, aiht âr^g- 
asans* qais ila FetëBraWïï &ti Venais* Mair^ii-T.t^J:;ïi3ïim3ir*- 

Orne de 500 figures et •sigîftsttes 

BMÉgjMK 3 fc, 13- 

M. E. T'àiérsr. -a, ras Bisoaioc 



(Fondée en rS^Sj 



Capital souscrit 
Capital versé 
fonds de réserve 

Sir Wra Kingston, M. D., 
R Belîeruare, 
A. P. Lespéranee, 



f2.000.oco.00 

7*x*,oo j. ou 

Vîoe-Préiidinl 
Gérant. 
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Nombre de Comptes ouverts ; 64.S97. 

BUREAU CENTRAL: 176 BUE ST-JACQUES 

srcccBSâLES ; 

1532 rue Saiute-Catberine, Est. 
2312 rue Notre-Dame, Ouest 

656 rue Notre-Dame. Est. 

936 rue Saint-Denis, coin Racfael. 
2273 tue Sainte-Catherine. Qtaest, écran Ave- 
nue HcGiti Collège. 
Coin des rues Coudé et Centre. 

Cette banque est la seule incorporée en 

vertu de l'acte des Banques d'Epargnes fai- 
I saut affaires dans la ville de Montréal. Elle 
; a pour but spécial de recevoir tes épargnes, 

quelque petites qu'elles soient, des classes 
. ouvrières et industrielles et d'en faire un 
■ placement sûr. 

Sa charte donne toute la protection possible . 

aux déposants, et, n'ayant pas de billets en ; 

circulatiou,. les déposants ont 3e premier droit | 
; sur toutes les valeurs qtte possède la Banque, i 
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E Médecin et Opticien 
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Peinture préparée 

Pour en dedans et en dehors, 
PEINTURE A PLANCHER, en 
petite ou grande quantité, à 
volonté, VERNiS. ete. 

Outils de jardins de toutes sortes. 

L. J. A. Surveyer 

6 RUE ST-LAURENT 

UOSTSiEll 



EXAMEN ^ 
des Yeux ■ ■ 

1854 Ste-Cattertne,. Ma*itraal 

Bst le meilleur de 3aoati*at HMM 

Fabricaiat eê Ajaateor 3e fc,nu»e*t«ss~. 
ioiemoïis^ ïem« A«iifiic:i«li.s, JMsm &»- 
tasffla p^air Mm va*»,. &e loisi M te 

3S*" k TtS.— JMWM Bï- ITOCS 5 p«3 d^jgeai» sk*- 
Kcitears J d^raiàfe $«ar asanre MassiKi p^M 
t%*peitisa8!iî. 

JHU AIH it: 

C.O. Beauchemin & Fils 

350 RIE ST4WI t MOXTREAL 



NOUVEAUTES 

I,*tW>a.*«£, issaaa ca«a*.« swir Mi : uit* Osa*». IUths- 

iitws»re ...... 

Sis. SÎWJfKtW l,..vf*rss, Vwiaw» IDxnKrc *» 

•*t,e MMiu" d* r«i.s, t «ai- ,%« 

i,«rt«K «ot viv» i»'*î»T»««m % i"»»«is*»*>3* 

(«S «n^wVf ..,,«,— .„—-■. Ï-.S» 

l,K K»ws. Sc*ii« êr*as*ïinaes. ï«t». ». MWMi 

ï-vo.1 ',\u ta , .ift-."" '","'.'",*' 9 

A.Rr»VV.!K!l Kï KllflMS*. ¥•* tWS* h MW W WV 

liMStKV»» C\N*WIWii F:kvv;vsSi Su. i»t vfe, 
U «i»i««.\riÈ>s ea t»wl8*, BMitii ^Sî> 



Avez-vous un Bèbè ? 

Sirop du DrCoderre 

POUR LES ENFANTS 

I.* pltmsur et le meUlcnT ÉHrop Calmant 

tout 1»» àtett* ma** tJe l-Knla»». x*mt adoucir Ses 
ieiwSTW «* aider la JeiHiMoiv |»»r la Diarrhée et Sa 
ÎT*»enl*»ï* Je 3a »(cne cause ; pour sou- 

lager le* Coliques rt regret te« ï:nte*lïns» Fowr ««V 
»rr Se* »»Jnn«> et amenet «n sommeil yrtpM» 
a» peitt sonffnua. « est *a»s *gsl. 

13 stea-cis les KmffrWBOOa de l'Enfance; 
I! est le repos de* S* très fadgxiees. 

Il *|iarg:ne a * précieuses existences. 

Prs 25e, Â vendra partout 



STANTON'S PAIN RELIEF 

Pour u **$<•* Interne ci externe 
Un remède de famille prompt et sûr 

STANTON'S PAIN RELIEF est um contredit le 
remède d" jour. Il devrait avoir sa place «Ions toutes les 
maison», le, in&xU** et le» jamîtU-x en voyage ,le- 
vraiecit touic-uts. en awsir. 

STAXTON S PAIN RELIEF comme remède interne 
pc.ii r les Colleté», Sa Diarrhée les Crampe» J' Estomac, 
S.-l Flatuosùè et îTndieestîo n. .içrit promptement, on sou- 
iageanï immédiatement le patient. 

"< ommk UA*<3 AKiSME pour la Mal Je Gorge il n'a pas 
d'iaraî. 

STANTON'S PAIN RKLIKF comme remède exter. 
ne pOUdr k-s Entorses, tes Crampes J ;in .s lot membres, le 
Lumbago, le Mal de Dos, les Douleur», de Poitrine et des 
Cotes., le Mal de Dents, son action est prompte et agréa- 
ble, donnant de Tasse et du biensetre. sans causer aucune 
irritation, 

STANTON'S PAIN RELIEF.— Aucun Voyageur, 
aucun Touriste dans les campaKnes ne devraient se trou- 
ver sans une bouteille de ce remède sous la main en cas 
de besoin. 

A vendre partout. Prix 35;. 



Les Pastilles 
du 

Dr Coderre 

pour 
les Vers. 



.le 



able 



isaufo le p|u s ;1 . 
.'U't.iue povir les 
vers, t es r astilles ,'liassr.nt radica- 
lement les Ver» (ans causer aucun 
prestance Ut pendant ni après. 

Ce remède A la t'ormo d'une 
Ttes petite Pastille de cho- 
colat, étant considère comme la 
lorinc la meitleiti e et la plus simple pour lUflage des 
enfants ; étant petite on 1 administre tacitement, agréa- 
ble i\ l'vvd et Ivflnr av. goût. A\ï ères oit les enfanta refuse, 
raient d'avaler les pastilles, ècrase?.-Ies et faites-les pren- 
dre eu potidre. Les instructions complètes pour enfants 
et adultes sont contenues avec chnuue paquet, 

DEMANDEZ LES PASTILLES DU DR 
COD tRRE POUR ï,!ÇS VÏ5KS 



.haque paquet 



AssutCX-voug que se sont les véritable 
porte sa sig-nature et son portrait. 

:. ta boite, Ou par la malle sur réception du 



Pnx. j,v 
ion tant. 



The Wingate Chemical Co., ï,td, Montréal, Can 




L'Hygiène dans la Literie 

Tous les matériaux qui entrent dans nos Matelas sont 
garantis purs et exempts de mauvaises odeurs. . . . 

Essayez nos Matelas pur Crin, bordure de 6 pouces, 
en deux morceaux, pour $8-00. 



Nous vendons 

La Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

" Ittacey H 

C'est la meilleure. 



RENAUD, KING k PATTERSON 

652 RUE CRAIG 

N.B. — Réparations de Meubles en tous genres, Té- 
léphonez Main 757 pour informations, etc. 



DESINFECTANT CICATRISANT 




-A 



Axmaam dans les hôpitaux de paris 

TRES EFFICACE CONTRE LES 

PbAIES, CAjsi<2ERS, AJ\!(alNES, SUf f URATIONS, EJQ., ETQ, 

Ses qualités assainissantes «t tonique* le rendent incomparable pour 

I-'Hygiène de la Famille 

Lotion», lavage 4e» «vtirriMson», serins 'Je la bouche qu'il purifie, des cheveux qu'il débarrasse des pellicules, etc. 

Le i«ei)!eur antiseptique pour l'entretien des dent!), des gencivus et des muqueuses. 

m- Se méfier des Contrefaçons -m 



